Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



6000711450 




I 



Fables de Gay : 



TRADUITES EN VERS FRANÇAIS 



LE CHEVALIER DE CHATELAIN; 

Auteur des " Glorieufei" des " RambUt through 

Romf," traduSeur des " lislernatinaal 

Btlladt," il M. F. Tupftr, Ëfc. 

" La Fable eft le mirait de 1') 



Deuxième Edition. 




LONDON: 
WHITTAKER AND CO., AVE MARIA LAME. 



^/Û, 0'^^ S.S£^, 




A LA PRESSE ANGLAISE. 



iOTRE première édition a été par nous 
dédi^y avec permiffion, à fa Grâce le Duc 
de Wellington, fils du grand Duc. Cette 
dédicace était pour nous l'hommage du 
profêiTeur à fon ancien élève» ou plutôt» per dire la 
verità, à la mémoire de feue ion excellente mère» à 
la mémoire de feue fa Grâce la Ducheflè de Wel- 
lington» qui fut toujours pour nous ce qu'elle était 
d'ailleurs pour chacun et pour tous, noble et bonne. 
Notre dédicace à notre ancien élève nous a con- 
vaincu d'une vérité dont nous nous doutions déjà» 
c'eil que la deviie ** Noblefle oblige" n'a plus cours 
dans les temps dont nous vivons la vie. De nos 
jours Gay» l'immortel auteur des fables que nous 
publions» ne trouverait pas dans toute la nobleflè 
Anglaiiè la menue monnaie du Duc de Queenfberiy 
d'illuftre et généreufe mémoire. C'eft fâcheux à 
conftater» mais c*eft le devoir de l'écrivain d'enregiflrer 
ce fait tel profaïque qu'il puiflè être» mais qui donne 
la mefîire des encouragements accordés aux lettres 
par l'ariftocratie anglaife» gorgée d'or cependant. 

Aujourd'hui donc» txjans permiffion^ nous dédions 
cette féconde édition du chef-d'œuvre de Gay à 
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la Preflè Anglaifè ût large. Etranger dans ce pays, 
devenu notre pays d'adoption, il eftimpoÛîble d'avoir 
été accueilli avec plus d'indulgence que nous ne l'a- 
vons été par la prefTe en 1852, à une époque où 
l'alliance de la France avec l'Angleterre n'était en- 
core qu'une efpérance, et non comme à l'heure où 
nous écrivons ces lignes une heureufè réalité. 

Que la Pre£e Anglidfe daigne donc accepter l'hom- 
mage de cette féconde édition comme une faible 
marque de la gratitude du traduâeur de Gay : fi cette 
féconde édition a le fuccèade la première, nous efpé- 
rons publier plus tard les Fables de Gay complètes, 
c'efl à dire, renfermer dans un fêul et même volume 
et le premier livre des 'Fables de Gay, et le fécond 
livre qui contient les fables politiques du charmant 
fabulifte. 



Le Chevalier de Châtelain. 
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'ELOGE d'un auteur n'eft jamais tout-à- 
^t impartial fous la plume de Ton tra- 
ducteur ; en efièt le traduâeur s'identifie 
tellement avec l'auteur traduit qu'il de- 
vient plutôt fon admirateur que fon juge. Pour 
nous, nous ne pouvons cacher qu'à la première lec- 
ture des Fables de Gay, nous avons regretté qu'elles 
fuifent lettres mortes pour tous ceux qui ne ibnt point 
initiés à la langue dans laquelle elles ont été écrites ; 
et que notre réfoludon a été prife immédiatement 
d'eâàyer la tradudUon en vers français, de toutes les 
Bibles non politiques de ce charmant conteur. Nous 
avons cherché dans notre travail à rendre plutôt la 
penfee que la lettre même du vers ; nous avons cru 
même quelquefois devoir fubftituer des ezpreffîons 
empruntées au langage moderne pour mieux hire 
comprendre aux leâeurs de la préfente génération 
l'efprit de l'original; nous avons enfin adopté le 
mélange de vers de différents mètres, ce qui, à notre 
avis du moins, dans la langue françaife, donne plus 
de naturel à la narration d'une fiible. Nous nous 
eflimerons heureux, fi notre traduéUon toute défèc- 
tueufe qu'elle puiÛe être, a pour efièt d'infpirer à 
nos leâeurs le défir de connaître la langue anglaifè, 
afin de pouvoir lire Gay lui-même, et non pas 
l'ombre de Gay; car toute traduâion n'eft que 
l'ombre de l'auteur qu'elle prétend fidre revivre. 
Dans le monde moral, comme dans le monde phy- 
fique, on ne vit de fa vie réelle qu'une feule fois. 

Le Traducteur. 
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INTRODUCTION. 

The Sbepberd and the Philofopber. 

lEMOTE from cities, liv'd a Swain, 
Unvex'd with ail the cares of gain; 
His head was filver'd o'er with âge. 
And long expérience made him fage 
In fummer's heat and winter's cold, 
He fèd his âock, and penn'd the fold : 
His hours in cheerful labour âew, 
Nor envy nor ambition knew : 
His wifdom and his honefl &me 
Through ail the country raif 'd his name* 



A deep Philofopher (whoiê rules 
Of moral life were drawn from fchools) 
The Shepherd's homely cottage fought. 
And thus ezplor'd his reach of thought : 

Whence is thy learning ? Hath thy toil 
O'er books confum'd the midnight oil ? 
Haft thou old Greece and Rome furvey'd. 
And the vaft fenfe of Plato weigh'd ? 
Hath Socrates thy fbul refin'd. 
And haft thou fkthom'd Tully's mind ? 
Or, like the wife Ulyflès, thrown. 




INTRODUCTION. 

Le Berger et le Pbilofopbe. 

OIN des cités vivait à part 
Sans nul fouci de gain un brave campag- 

nard» [l'âge 

Ses cheveux jadis noirs avaient pris avec 
La teinte de l'argent — c'était vraiment un fage ; 
Dans l'été, dans l'hiver, il foignait fon bétail. 
Le promenait, ou bien l'enfermait au bercail : 
Dans un travail riant, ainii pa£aient fês heures. 

Point n'en déiirait de meilleures. 
Sa fàgeflè et ion bon renom 
£n avaient fait 1' oracle du canton. 

Un Philofophe (dont toutes les habitudes 
Se fonnulaient d' après les clailiques études). 
Se mit un jour en quête du berger. 
Et pour le mieux connaître il fut l' interroger. 

Ton érudition, lui dit-il, ta fcicnce. 
Dis, quelle en eft la fource? As- tu pris ton favoir 
Dans les livres, à l'huile examinés le foir ? 
De Rome et de la Grèce as-tu fucé 1' eflênce ? 

As- tu pefé le ièns profond 
Du vieux Platon, ce puits (ans fond ? 
Dis-moi, de fa divine flamme. 
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By various fates, on realms unknown, 
Haft thou through many cities ftray'd, 
Their cuftoms^ laws, and manners weigh'd ? 



The Shepherd modeftly reply*d — 
I ne'er the paths oï leaming try'd ; 
Nor hâve I roam'd in foreign parts, 
To read mankind, their laws, and arts : 
For man is pradif 'd in difguife ; 
He cheats the moft difcerning eyes. 
Who by that fearch fhall wifer grow, 
When we ourfelves can never know ? 
The little knowledge I hâve gain'd, 
Was ail from fimple Nature drain'd : 
Hence my life's maxims took their rife, 
Hencc grew my fettled hâte to vice. 



The daily labours oï the bee 
Awake my foui to induflry. 
Who can obferve the carefiil ant. 
And not provide for future want ? 
My dog (the truftieft of his kind) 
With gratitude inflames my mind : 
I mark his true, his faithfiil way. 
And in my fervice copy Tray. 
In conftancy and nuptial love, 
I leam my duty from the dove. 
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Socrate a-t-il illuminé ton âme ? 

As-tu fondé l' efprit de Cicéron ? 
Ou bien avec ou fans patron. 
Comme Uly£è le Roi d' Itaque» 
Ou comme Ton fils Télémaque, 
As-tu» parcourant les cités 
Surpris tous les fëcrets dignes d'être cités ? 

A ce difcours faupoudré de jaâance 
Le berger répondit modeftement : — Par chance 
J'appris ce que je fais — Jamais à 1' étranger 
Je n'ai porté mes pas— A quoi fert voyager 

Serait-<:e pour connaitre l'homme ? 

Ainii que moi vous fkvez comme 

L'honune eft habile à tromper l'œil. 
Ce ferait bonnement tomber dans un écueil. 

Que recourir à ces extrêmes. 
Nous ne pouvons jamais nous connaitre nous-mêmes. 
Je dois mon peu d'acquit à 1' obfervation. 
Nature a feule fait mon éducation. 

Elle me fut toujours propice. 
Et par elle j'appris à détefler le vice. 

L'abeille m'apprit le travail, 
£t la Fourmi 1' économie. 
Mon chien, du Loup l'épouvantai!, 
£t pour moi plein de bonhomie. 
M'apprit par fa fidélité 
Les doux charmes de l'amitié ; 
Ma voifine la Tourterelle 
M'apprit la confbnce en amour ; 
Ia Poule abritant de fon aile 
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The hen, who from the chilJy air, 
With pious wing, proteéb her care ; 
And ev'ry fowl that flics at large, 
Inftru6ls me in a parent's charge. 

From Nature, too, I take my rule, 
To flimi contempt and ridicule. 
I never, with important air. 
In converfation overbear.. 
Can grave and formai pais for wife 
When men the folemn owl defpife ? 
My tongue within my lips I rein ; 
For who talks much, muft talk in vain. 
We from the wordy torrent fly : 
Who liftens to the chattering pie ? 
Nor would I, with fêlonious flight, 
By ftealth invade my neighbour's right. 
Rapacîous animais we hâte : 
Kites, hawks, and wolves defèrve their fate. 
Do not we juft abhorrence find 
Againft the toad and ferpent kind ? 
But envy, calumny, and fpite, 
Bear ftronger venom in their bite. 
Thus ev'ry.objedl of création 
Can fûmiih hints to contemplation ; 
And from the moft minute and mean, 
A virtuous mind can morals glean. 

Thy famé is juft, the Sage replies ; 
Thy virtue proves thee truly wilc. 
Fride often guides the author's pen : 
Books as aflêfled are as men : 
But he who ftudies Naturels laws, 
From certain truth hb maxims draws ; 
And thofe, without our fchools, fuffice 
To make men moral, good, and wiiê« 
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Tous fes petits la nuit« le jour» 
Par ces foins touchants'd'une mère 
M'inftruiût des devoirs d'un père. 

De la nature encor j'ai pris d'autres leçons» 
Pour éviter mépris ou ridicule. 
Je n'irais certes pas me hiiTant fur arçons» 
Difcuter gravement un point une virgule ; 
Vouloir paiTer pour fage, eft-ce fe montrer tel ? 
Ne nous moquons-nous pas du Hibou folemnel? 

Je fais mettre un frein à ma langue» 
Toujours vide de fèns eft trop longue harangue» 

Et la Pie» oifeau babillard» 
Nous dit affez l'ennui que produit un bavard. 
Je ne voudrais non plus de façon clandeftine 

De mon prochain méditer la ruine ; 
Ne déteftons-nous pas l'animal carnaffier» 

Le Loup» le Milan» l'Ëpervier ? 
N'avons-nous pas dégoût de Serpent» de Vipère» 

De tout animal à venin» 
Et cependant calomnie et colère 
Exhalent-ils un poifon plus bénin ? 
Ainfi pour qui fait lire au livre de nature» 
Il n'eft aucun objet dans la création 

D'où ne découle une morale pure» 
Et qui ne foit fujet de contemplation. 

Ta renommée eft jufte» a répondu le fage» 
L'orgueil guide fbuvent la plume des auteurs» 
Et leurs livres comme eux font diffus et menteurs ; 
Au livre de Nature» il n'eft point d'alliage» 
Sans l'aide de l'école» en fuivant fes leçons» 
Les hommes feraient tous et vertueux et bons. 
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FABLES. 




FABLE I. 
Tbe Lion^ tbe Tiger, and tbe Traveller, 

TO HIS ROYAL HIGHNESS 
WILLIAM, DUKE OF CUMBERLAND. 

CCEPT, young Prince, the moral Uy, 
And in thefe taies mankind furvey ; 
With carly virtues plant your breaft, 
The fpecious arts of vice deteft. 



Princes, like beauties, from their youth. 
Are {(rangers to the voice of truth. 
Learn to contemn ail praife betimes. 
For flattery's the nurfe of crimes : 
Friendfliip by fweet reproof is ihewn, 
(A virtue never near a throne) ; 
In Courts fuch freedom muft oiSènd; 
There none prefumes to be a friend. 
To thofe of your ezalted flation, 
Each courtier is a dedication. 
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FABLE I. 
Le Lion, le Tigre et le Voyageur. 

A SON ALTESSE ROYALE 
GUILLAUME, DUC DE CUMBERLAND. 

ACCEPTEZ, jeune Prince, acceptez la 
leçon 
Que dans ces contes bleus vous donne à 
l'unilTon 

L'efpèce humaine et l'efpèce animale ; 
Dans votre jeune cœur germera la vertu. 

Et le vice fera battu 
Si vous en fuivez la morale. 

Les Princes comme les beautés 
Par un fade encens font gâtés ; 
La vérité chez eux confignée à la porte. 

Ne peut jamais pénétrer leur efcorte. 

Sachez à temps méprifêr les odeurs 
Des nombreux afpirants à vos moindres âveUrs. 
La flatterie, ici ce n'eft pas pour la rime, 
Eft la bonne d'enfants, la nourrice du crime ; 
Or, l'amitié fe donne, et ne s'impofe pas. 

Elle avertit, elle empêche un faux pas. 
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Muft I too flatter like the reft. 

And turn my morals to a jeft ? 

The Mufe difdains to fteal from tho(ê 

Who thrive in Courts by fulfome proie. 



But fhall I hide your real praîfe. 
Or tell you what a nation fays ? 
They in your infant bofom trace 
The virtues of your royal race ; 
In the fair dawning of your mind, 
Difcern you gen'rous, mild, and kind : 
They fce you grieve to hear diftreis. 
And pant already to redrefs. 
Go on, the height of good attain, 
Nor let a nation hope in vain : 
For hence we juftly may prefage 
The virtues of a riper âge. 
True courage fhall your bofom fire. 
And future adlions own your fire. 
Cowards are cruel ; but the brave 
Love mercy^ and delight to fave. 

A Tigcr, roaming for his prey, 
Sprung on a Traveller in the way : 
The proftrate game a Lion fpies« 
And on the greedy tyrant Aies. 
With mingled roar refounds the wood ; 
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Mais près d'un trône on en voit peu l'audace. 
Si grande liberté rifquerait d'ofiènfêr : 
Prince, dans votre fphère, il n'y faut pas penfêr. 
Là chaque courtifàn eft une dédicace ! 

Me fàut-il donc vous flatter à mon tour. 
Selon l'u&ge de la cour ? 
Faut-il abfolument que ma plume vous loue. 
Que mes moralités, pour vous, je les bafoue ? 

La Mufê n'aime pas voler 
Les beaux de Cour dont l'art eft de cabrioler. 

£ft-ce à dire pourtant qu'en un caprice étrange 
Je doive m' interdire une fimple louange ? 
Non certes ; cependant j'aime mieux, entre nous, 
Vous raconter ce que le peuple dit de vous. 
Dans votre jeune cœur il retrouve la trace 
Des royales vertus de votre noble race, 

£t dans l'aube de votre efprit 
Il voit que vous ferez doux, aimable, érudit ; 
Il vous voit, iympathique à la moindre fouffrance. 
Pour calmer la douleur éveiller l'efpérance. 
Pouriidvez votre route, et marchez d'un pas fur, 
La vertu du jeune âge arrive à l'âge mûr ; 

Le vrai courage enflamme un cœur flncère. 
Et vos hauts ^ts futurs réjouiront votre père : 
Les poltrons font cruels, mais les braves toujours 
Faciles au pardon, à tous portent fècours. 

Un Tigre en quête d'une proie. 
Ayant rencontré fur fa voie 
Un voyageur, le terraffa ; 
Mais foudain fur le Tigre un Lion s^élança. 

Le combat fut terrible. 
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Their teeth» their claws» diftil with blood ; 
Till, vanquifh'd by the Lion's ftrength, 
The fpotted foe extends his length. 
The Man befought the fhaggy Lord, 
And on his knees for lifè implor'd. 
His life the gen'rous hero gave. 
Together walking to his cave» 
The Lion thus befpoke his gueft :— - 
What hardy beaft fhall dare conteft 
My matchlefs ftrength ? you faw the fight. 
And mufl atteft my power and right. 
Forc'd to forego their native home, 
My ftarving (laves at diftance roam. 
Within theiê woods I reign alone ; 
The boundlefs foreft is my own. 
Bears, wolves, and ail the favage brood. 
Hâve dy'd the régal den with blood ! 
Thefê carcafes on either hand, 
Thofe bones that whiten ail the land» 
My former deeds and triumphs tell» 
Beneath thefè jaws what numbers fèll ! 

True» ikys the Man» the ftrength I ikw 
Might well the brutal nation awe : 
But fhall a moharch» brave Uke you» 
Place glory in fo falfê a view ? 
Robbers invade their neighbour's right 
Be lov'd : let juftice bound your might. 
Mean are ambitious heroes' boafls 
Of wafled lands» and flaughter'd hofb. 
Pirates their power by murders gain ; 
Wife Kings by love and mercy reign. 
To me your clemency hath fhown 



FABLES DE GAY. 13 

D'affreux rugifTements la foret retentit. 

Mais enfin le calme fe fit. 
Le Tigre rendait l'âme après un râle horrible. 
L'homme demanda grâce au fiiperbe vainqueur. 
Le héros généreux l'accorda de tout cœur. 

Et côte à côte 
Le Lion conduifit Ton hôte 
Vers fon repaire — Or, tout en cheminant : 
Avouez, lui dit- il, que mon pouvoir eft grand. 

Et que ma force eft fans égale ? 
Vous vîtes le débat. 
Ma patte colo£ale 
D'un feul coup mit fin au combat. 
Dans la foret moi fêul je règne en maitre. 
Les Ours, les Loups, toute la race traître 
Ont dû fuir leur pays natal 
Sinon teindre de iang mon repaire royal. 
De tous côtés, voyez ofiements et carcaiTes 

Difent affez quels furent mes hauts ^ts. 
Et le nombre de ces voraces. 
Qui fous ma dent royale ont payé leurs méfiûts. 

Il eft bien vrai, dit l'honmie. 
Votre force a de quoi mater 
Les animaux . . . etj'ai vu comme 

Vous favez dignement lutter, et puis dompter. 

Mais comme vous, un monarque auffi brave 

Doit-D placer fa gloire en un auffi faux jour ? 

Au pirate à parler d'efclave ; 
Moi je vous le dis fans détour. 

Je fuis bien dégoûté des gloires pitoyables 

De ces gredins titrés, tel haut que foit leur rang. 

Qui font jabot, les miférables 
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The virtue worthy of a throne. 
Heav*n gives you pow'r above the reft, 
Like Heav'n to fuccour the difbeft. 



The café is plain^ the monarch faid : 
Falfè glory hath my youth miiled : 
For beafts of prey, a fcrvile train. 
Hâve been the flatt'rers of my reign. 
You reafon well ; yet tell me, friend, 
Did ever you in Courts attend ? 
For ail my ^wning rogues agrée 
That human heroes rule like me. 



FABLE II. 

The Spaniel and the Chameleon, 

SPANIEL, bred with aU the care 
That waits upon a fkvourite heir, 
Ne'er felt corredion's rigid hand : 
Indulg'd to difobey command. 

In pamper'd eafê his hours were fpent ; 

He never knew what learning meant. 

Such forward airs, fo pert, fo fmart, 

Were fure to win his lady's heart : 
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De pays ravages par le glaive et le fang. 
Que brigands éhontés volent l'omnipotence 
Par le parjure et par la violence 
Cela peut-être • . . Mais les véritables rois^ 

£uz ne régnent que par les lois. 
Aujourd'hui par votre clémence 
Vous vous êtes montré noblement généreux» 
Ah ! croyez-moi» le ciel donne aux trônants puiflknce 
Pour qu'ils puiHènt donner fecours aux malheureux. 

La fàxiiTc gloire a leurré ma jeuneilè» 
D'animaux camaffiers j'avais formé ma cour» 
Dit le Lion» auffi fervilité» bafTeÏÏè 

Etaient-ils à l'ordre du jour. 
Mais» dites-moi» l'ami» du vrai ii je m'écarte : 

Avez- vous mis jamais 
Le pied dans les Palais ? 
Tous ces vils courtifans qui me lèchent la patte 

Me difent que chez vous 
Les Rois gouvernent comme nous ! 



FABLE IL 

UEpagneul et le Caméléon: 

, N Epagneul bijou de fa maîtreflè 
Avait reçu cette éducation 

Que l'on donne à plus d'une Alteflè, 
Luxe de foins — nulle corredUon. 
lA!i heures s'écoulaient dans une douce aifànce» 
U ne favait rien — Mais» il était de naiffance. 

Du refte fort Impertinent» 
On le trouvait charmant quand il montrait la dent ; 
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Each little mifchief gain'd him praife; 
How prctty werc his &wning ways ! 

The wind was fouth, the moming hïr ; 
He ventures forth to take the air ; 
He ranges ail the meadow round. 
And roUs apon the fofteft ground ; 
When near him a Chameleon feen, 
Was fcarce diftinguiih'd from the green. 

Dear emblem of the flatt'ring hoft, 
What» live with clowns ! a genius loft ! 
To cities and the Court repair ; 
A fortune cannot ùijI thee there : 
Prefêrment fhall thy talents crown ; 
Believe me, friend ; I know the town. 

Sir, (kys the Sycophant, like you, 
Of old, politer liic I knew : 
Like you a courtier bom and bred ; 
Kings lean*d their ear to what I faid : 
My whilper always met fuccefs ; 
The ladies praif'd me for addrefs, 
I knew to hit each courtier's paffion» 
And flatter'd ev'ry vice in ^fhion. 
But Jove, who hâtes the liar's ways, 
At once eut fhort my profp'rous days. 
And, iêntenc'd to retain my nature, 
Transform'd me to this crawling créature : 
Doom'd to a lifê obfcure and mean, 
I wander in the fylvan fcene : 
For Jove the heart alone regards ; 
He puniihes what man rewards. 
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Tout «tait de fa part gentillefTes étranges. 

Et chaque méchant tour lui valait des louanges. 

Le vent était au fud, et le. matin fort beau> 
Notre Epagneul fort du château, 
A prendre l'air il s'aventure. 

Erre dans la prairie et puis dans le vallon ; 

Sur rherbette il roulait fa longue chevelure 

Quand il vit un Caméléon 

Dont à peine on pouvait diitinguer l'encolure. 

En ces lieux que fois-tu cher cœur ! 

Vivre avec des manants, eft-ce là le bonheur ! 

Quel amour bucolique as-tu pour la campagne ? 
Pour toi la cour eft pays de cocagne. 
Vas-y, mon cher, empoigner le fuccès ! 

Ah ! dit le flagorneur, un jour j'y fis florès, 
Moniieur, car autrefois, je vivais dans ik fphère. 
Né comme vous pour être courtifan 
J'avais des rois l'oreille toute entière. 
Et de moi le beau iêxe était fort partifan ; 
Je maniais le vers du quatrain jusqu' à l'ode. 
Et je favais flatter chaque vice à la mode : 

Mais Jupiter le roi des Dieux 
Qui trouve les menteurs des êtres dangereux. 

Me condamnant à garder ma nature. 
Coupa court tout à coup à ma longue impofture : 

Transformé comme je le fuis. 
Je me cache fbus l'herbe et vis comme je puis ; 

Car Jupiter eftime l'âme. 
Et pour lui plaire il hut que foit pure fa flamme. 
Que votre fort eft préférable au mien ! 
c 
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How différent vi thy café and mine ! 
With men, at leaft, yoa fop and dine ; 
While 1, condemn'd to thinneft fare, 
Like thofe I flatter'd, fecd on air. 

FABLE III. 

The Motber, tbe Nur/e, and tbe Fairy. 

IV£ me a fon ! The bkffing fênt» 
Were ever parents more content ? 
How partial are their doting eyes ! 
No child is half fo fâir and wife. 




Wak'd to the moming's pleafing care, 
The Mother rofe» and fought her heir. 
She ikw the Nuriè, like one poilêft» 
With wringing hands, and fobbing breaft. 

Sure fome diikAer has befel ! 
Speakf Nurfè ! I hope the boy is well ! 

Dear Madam^ think not me to blâme ; 
Invifible the Faîry came : 
Your precious babe is hence convey'd, 
And in the place a changeling laid. 
Where are the âther's môuth and nofè — 
The mother's ty^s» as black as floes ? 
See hère a fhocking awkward créature^ 
That fpeaks a fool in ev*ïy feature ! 



FJBLES DE GJr. 19 

Vous mangez avec Thomme» et cela quoique chien. 

Tandis que moi réduit au menu le plus mince» 

Je me nourris de Pair . . • que j'offrais à /w^»Pr/»r^/ 




FABLE IIL 

La Mère, la Bonne, et la Fie. 

^CCORDEZ-nous un fils— Le don fuit 
le fbuhait. 

Et père et mère ont le cœur fatif- 
fait; 

Et tous deux d'exalter leur primogéniture. 
Ce chef-d'œuvre de la nature. 

Eveillée aux doux foins de la maternité» 
La maman s'eft levée avec célérité» 
Pour donner à téter au marmot dans fa joie» 
Quand elle voit la bonne à la douleur en proie. 

Parlez» bonne, pourquoi cette douleur» ces cris» 
Serait-il arrivé quelque choie à mon fils? 

Oh ! je le jure fur mon âme» 

Ne fuis point à blâmer» Madame» 
La Fée elle eft venue» inviiible» elle a pris 
Votre fi bel enfant» et 1' horrible voleufc 
Nous a laifle créature hideuiê 

En échange de votre fils. 
Où font la bouche et le nez de fon père» 

Et les beaux yeux noirs de fa mère ? 
Dans cette créature il n'eft en vérité 

Que bétife et fhipidité ! 
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The woman's blind, the Mother cries $ 
I (êe wît fparkle in his tyc&. 

Lord» Madam, what a fquinting leer ! 
No doubt the Faîry hath been hère. 

Juft as fhe f}X)ke» a pigmy Sprite 
Pops through the keyhole» fwift as light ; 
Perch'd on the cradle's top he ftands» 
And thus her foUy reprimands : — 

Whence fprung the vain conceited lie* 
That we the world with fools fupply ? 
What ! give our fprightly race away 
For the duU helplefs fons of clay ! 
Befldes» by partial fondnefs fhown» 
Like you, we dote upon our own, 
Where yet was cver found a mother, 
Who'd give her booby for another ? 
And fhould we change with human breed» 
Well might we pass for fools indeed. 




FABLE IV. 

Tbe Eagle and the JJfembiy of Animais, 

S Jupiter's all-feeing eye 
Survey'd the worlds beneath the fky ; 
From this fmall fpeck of earth werc fent 
Murmurs and founds ofdifcontent: 
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Cette femme eft aveugle^ ah ! la gentille bouche ; 
Dit la maman» et quels beaux yeux voilà! 

Madame» voyez donc quel vilain regard louche ? 
Bien fur la Fée a dû paÛêr par là. 

Pendant qu'elle parlait un Lutin miniature 
GlifTe à travers le trou de la ferrure. 
Il fè perche debout fur le haut du berceau 

£t puis en ôtant fon chapeau : — 

D'où vient» dit-il» cette erreur fans féconde 
Que nous autres efprits peuplons de fots le monde ? 
Bien mieux que le Français nous fommes nés malins» 

£t nous ferions afTez bénins 
Pour échanger les fils de notre race 
Contre de vos enÊints la vile populace i 
£t d'ailleurs nous aufii nous aimons nos lutins» 
Bien mieux» foyez en fïïrs» que vos affreux gamins. 

Et trouverait-on une mère 
Qui troquât fbn nigaud» fut-ce contre un Voltaire ? 

Si nous échangions avec vous» 

Vertu choux ! . . Nous ferions des fbus ! 




FABLE IV. 

L* Aigle et PAJfembUe des Animaux • 

UAND l'œil de Jupiter cet infpeâeur des 
mondes» 

Qui voit tout» efl partout» 
Des afbes eut fondé les cavités profondes» 
Il s'éleva debout 



22 GJrS FABLES. 

For cv'ry thing alive comphînM, 
That he thc hardeft life fuftain*d. 



Jove caJls his Eagle. At the word 
Before him ftatids the Royal bird. 
The bird, obedient, from Heav*n's height» 
Downward diredls his rapîd flight ; 
Then cited ev'ry living thing 
To hear the mandates of his King. 
Ungrateful créatures ! whence arifc 
Thefe murmurs, which ofiènd the Ikies ? 
Why this diforder ? Say the caufe 5 
For juft are Jove's etemal laws. 
Let each his difcontent revcal : 
To yon four dog I firft appeal. 

Hard is my lot» the Hound replies ; 
On what fleet nerves the Greyhound flics ! 
While I, with weary ftep and flow, 
O'er plains, and vales, and mountains, go. 
The morning fées my chace begun» 
Nor ends it till the fetting fun. 
When, fays the Greyhound, I purfuc, 
My game is loft, or caught in view ; 
Beyond my fight the prey*s iecure : 
The Hound is flow, but always fîire ; 
And had I his fàgacious (cent, 
^ove ne'er had heard my difcontent. 
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Du petit point de notre terre. 
Un immeniê murmure, une immenfe prière : 

Les uns (e plaignaient très peu bas 
D'avoir ce qu'ils avaient — d'autres de n*avoir pas. 
Ce qui formait l'eilênce d'un confrère. 

Viens-ça, mon Aigle, a dit Jupin. 
L'oiièau Royal eft déjà fur fa main. 
D'un iigne il a compris le célefte meiTage, 
Et le voilà defcendant du nuage. 
Turbulents de vivants, a dit l'oiieau des cieuz. 
Pourquoi tout ce déibrdre et ce tapage affreux ? 
De vos injufles cris, dites, quelle eft la caufe? 

Allons vite qu'on me l'expofe. 



A commencer par toi vilain chien rechigné 
Qu'as-tu ? — Mon fort eft dur, répond le chien de chafTe, 

Et j'ai lieu d'en être indigné ; 
Voyez le Lévrier, il dévore l'elpace. 

Tandis que moi d'un pas lent, fatiguant. 
Et par monts et par vaux à trotter je me laflè. 

Et cela tout le jour durant. 
—Moi, dit le Lévrier, je me plains de ma vue : 

Quand à chaflèr je m' évertue. 
Mon gibier je le perds, faute de mieux y voir ; 
Le chien de chailê eft lent, mais il a il bon flaire. 

Que fans peine il fait fbn devoir 

D'une façon toute exemplaire. 
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The Lion crav*d thc Fox's art; 
The Fox the Lion's force and heart. 
Thc Cock implor'd the Pigeon's flight, 
Whofe wings were rapide ftrong, and light 
Thc Pigeon fb^ngth of wing dcfpif M, 
And the Cock's matchlefs valour priz'd : 
The Fifhes wifh'd to graze thc plain ; 
The Beails to fkim beneath the main'. 
Thus, envions of another's ftate, 
£ach blam'd the partial hand of Fatc. 



The Bird of Heav*n then cry'd aloud, 
Jovc bids dilperfe the murm*ring crowd ; 
The God rejedls your idle pray'rs. 
Would ye, rebcllious mutineers ! 
Entirely change your name and nature. 
And bc the very envy'd créature ? 
What ! filent ail, and none confent ! 
Be happy then, and leam content; 
Nor îmitate the refUefs mind. 
And proud ambition of mankind. 



FABLE V, 
Tbe Wild Boar and the Ram. 

GAINST an clm a fheep was ticd ; 
The butcher's knifê in blood was dy'd : 
The patient flock, in filent fright, 
From hx beheld the horrid fight. 




FABLES DE GJT. 25 

Le Lion demandait l'ailuce du Renard^ 
Du Lion le Renard demandait le courage, 
£t qui plus eft la force ; et le Coq fans retard 
Demandait du Pigeon le vol et le plumage. 
Tandis que le Pigeon, malgré fon apanage. 

Demandait ab bac et ab boc 

Subito la valeur du Coq : 
Les Poiflbns déiiraient rafer l'air et la plaine, 
La quadrupède elpèce aller nager fous l'eau 

Pour voir le defibus d'un vaiilèau, 
£t lutter à la courfe avec dame Baleine. 

Bref, envieux du fort d'autrui. 
Chacun voulait avoir ce qui n'était à lui. 

Il parle par ma voix Jupiter, a dit l'Aigle : 
Taiiêz-vous, mirmldons, et furtout à fa règle 
Sachez-vous conformer ; il rejette vos vœux : 

Imbéciles et fàélieux, 
Voudriez-vous changer de nom et de nature, 
£t chacun revêtir de l'autre l'encolure ? 
Vous vous taîiêz! c'eft bien ! je vous quitte à préiènt: 
Que chacun foit heureux ! que chacun foit content ! 
Point n'imitez l'orgueil de la famille humaine. 

Vous fuccomberiez à la peine ! 

FABLE V. 

Le Sanglier et le Bélier. 

troupeau patient attendait le couteau 
Du boucher, de ce froid bourreau ; 
De fang la terre était tachée. 
Une brebis bêlait près d'un orme attachée. 
Se confblant par fois en broutant le gsizon. 
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A favage Boar, who near thcm ftood, 
Thus mock'd to fcom the flcecy brood. 



AU cowards fliould bc ferv*d like you ; 
See, fee, your murd'rer îs in view ! 
With purplc hands, and reekîng knifè, 
Hc ftrips the fkîn yet warm with lifc. 
Your quarter'd lires, your bleedîng dams» 
The dying bleat o£ harmlefs lambs, 
Call for revenge. Oh, ftupid race ! 
The heart that wants revenge is baie. 



I grant, an ancient Ram replies, 
We bcar no terror in our eyes ; 
Yet think us not of foui fo tame, 
Which no rcpeated wrongs inflame ; 
Infènfîble of ev'ry ill, 
Becaufe we vrant thy tufks to kîll. 
Know, thofè who violence purfue 
Give to themfèlves the vengeance due ; 
For in thefe maffacres they ilnd 
The two chief plagues that wafte mankind. 
Our (kin fupplies the wrangling bar ; 
It wakes their flumb'ring fons to war ; 

And well revenge may reft contented, 
Since drums and parchment were invented. 
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Témoin de ce fpefbicle» un Sanglier fkuvage 

Caché fbns le prochain feuillage» 
Ainfi railla la gent porte-toifon : 

Lâches ! voyez, avez-vous la berlue. 
Votre meurtrier cft en vue. 
Sa main, rouge de votre fang. 
De fbn couteau fumant. 
Racle une peau chaude encore de vie. 
Et vous race affervie 
Vous regardez ftupidement 
Vos pères dépecés — et vos mères faignantes ; 
De vos agneaux le piteux bêlement 
Et les plaintes poignantes. 
Vous laifFent froids. Vous méritez crétins 
Comme tous les poltrons d'avoir de tels deftins ! 

Un vieux bélier répondit : Je l'accorde 
Notre peuple n'a pas tout comme votre horde. 
L'air menaçant et la foudre au regard. 
Mais bien que privé de défenfes 
Pour venger fes ofièniês. 
Il les fait reilêntîr : pour n'être pas vantard 

Ne croyez pas qu'il foit couard. 
Sachez le donc notre vengeance 
Suit notre ailkflînat, car nos vils mafFacreurs 
En nous mettant à mort, malgré notre innocence, 
RamafTent -deux fléaux qui déciment les leurs ; 
Notre peau qui tantôt fournit à la chicane 
Le moyen fort coûteux d'allonger un procès. 
Et qui tantôt éveille au combat tout exprès 
Le riche en fon palais, le pauvre en fa cabane* 
Nous trouvons en un mot vengeance chaque jour 
Par le dur parchemin, par le bruyant tambour. 
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FABLE VI, 

Tbe Mifer and Plutus. 

HE wind was high, the window fhakesj 
WJth fudden fbirt the Mifer wakes ; 
Along the filent room he fbdks. 
Looks back» and trembles as he walks ! 
Each lock and ey*ry boit he tries^ 
In ev'ry creek and corner pries ; 
Thcn opes the cheft with treafure ftor'd. 
And fbinds in rapture o'er his hoard. 
But now, with fudden quahns poilèft, 
He wrings his hands, he beats his breaft : 
By confcience ftung, he wildly ftares^ 
And thus his guilty foui déclares : — 



Had the deep earth her flores confin'd» 
This heart had known fweet peace of mind. 
But virtue's fold. Good Gods ! what price 
Can recompenfe the pangs of vice ? 
Oh, bane of good ! feducing cheat ! 
Can man, weak man» thy pow'r defeat ? 
Gold banifh'd honour from the mind» 
And only left the name behind ; 
Gold fow'd the world with ev*ry ill ; 
Gold taught the murd'rer's fword to kill : 
'Twas gold inftrudted coward hearts 
In treach'ry's more pernicious arts. 
Who can recount the mifchiefs o'er ? 
Virtue refides on earth no more ! 
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FABLE VL 

V Avare et Plutus. 

£ vent mugit, la fenêtre s'agite» 
L'Avare s'éveille en furfkut. 
Ses yeux fortent de leur orbite. 
Il parcourt fa maifon du bas jusques en 
haut. 

Il tremble en marchant, examine 
Serrures, verroux, cadenas. 
Flaire dans chaque coin, puis ouvre à la fburdine 
La caiilê qui contient fon magot, (es ducats, 
£t les yeux ébaubis il demeure en exta/è. 
Mais voilà qu'en ion cœur s'éveille le remords. 

Voilà que le remords l'écrafc. 
L'œil égaré voilà qu'il confeiTe fès torts. 

La douce paix de l'âme eut été ma devifë. 
Si la terre en fon fein eut gardé fès tréfors ; 
Mais la vertu c'eft marchandifè. 
On l'achète — dût-on la payer d'un remords. 
Fléau du bien, feduifante chimère. 
Or, vil métal, c'eft ton affreux pouvoir 
Qui bannit des efprits l'honneur et le devoir, 
£t fème tous les maux qui germent fur la terre ; 
Tantôt armant le bras d'un ailkilin. 
Tantôt celui d'un traître (padaffin. 
Or, vil métal, auteur de tous les crimes. 
Qui pourrait nombrer tes vidtimes ? 
Il dit, un pleur déjà roulait fur iês écus. 

Quand devant lui parut (on Dieu, Plutus: 
L'Avare d'une main difcrète 
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He ipoke, and iigh*d. In angry mood, 
Plutus, his goà, before him ftood. 
The Mifer, trembling, lock'd his cheft ; 
The vifion frown'd, and thus addreff'd : — 

Whence ifi this vile« ungrateful rant« 
£ach fordid raical's daily cant? 
Did I, bafe wretch» corrupt mankind ? 
The ^ult's in thy rapacious mind. 
Becaufê my bleffings are abuf 'd« 
Muft I be cenfured, curft» accufed ? 
£'en Virtue's felf by knaves is made 
A cloak to carry on the trade ; 
And pow'r, when lodg'd in their poffeSxon, 
Grows tyranny and rank oppreffîon. 
Thus, when the viUain crams his cheft» 
Gold is the canker o£ the breaft ; 
'Tis avarice, infolence, and pride. 
And ev'ry ihocking vice befidc. 
But when to virtuous hands 'tis giv'n, 
It bleffes, like the dews of heav'n : 
Like Heav'n, it hears the orphan's cries. 
And wipes the tears from widow*s eya, 
Their crimes on gold (hall mifèrs lay, 
Who pawnM their fordid fouis for pay ? 
Let bravoes then (when blood is fpilt) 
Upbraid the pailive fword with guilt ! 
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Soudain à double tour a fermé h cafFette; 

Alors ainfi l'interpelle le Dieu : — 



£ft-ce de la frayeur que naît cette fortie, 

Miferable argutie. 
D'un cancre et d'un fêflè-Mathieu ? 
Si l'homme iè corrompt» c'eil par l'efprit rapace 
De tous les ufuriers» de ton ignoble race ; 

Si le monde eft dévergondé 
Dois-je être pour cela honni, vilipendé ? 
Pour mieux cacher ton jeu, dépifler la juftice. 

Du court manteau de la vertu 
Tu voudrais bien draper ta hideuiè avarice, . . • . 

Par moi fois enfin dévêtu. 
Qtiand un avare empile, empile, empile. 
L'or félon lui, c'eil le cancer du cœur. 
Mais ce cancer du cœur n'eft autre que la file 
Des vices que l'Avare encaiilè avec l'honneur : 
Mais quand l'or eft remis en des mains vertueuiès. 
Il eft béni comme un bienfait des cieuz. 
Il fait les foulager vos peines douloureufes 
Veuves et orphelins, et fait fecher vos yeux. 
Avares qui de l'or vous dites les vidtimes. 
Sur fon dos, qui n'en peut, ne mettez pas vos crimes. 
Après avoir troqué vos âmes pour du gain. 
Vous répondrez du fang verie par l'aifailin. 
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FABLE Vn. 
The Lion, tbe Fox, and tbe Gee/e, 

LION, tir*d with ftate afiâirs, 
Quite iick of pomp, and wom with cares, 
Refolv^d (remote from noife and ftrifè) 
In peace to pafs his latter lifb. 



It was proclaim'd ; the day was ièt : 
Behold the général council met. 
The Fox was viceroy nam'd. The crowd 
To the new régent humbly bow'd. 
Wolves, Bears, and mighty Tigers bend» 
And ftrive who moft fhall condefcend. 
He ilraight afTumes a folemn grâce, 
Colleâs his wifdom in his face. 
The crowd admire his wit, his fènie ; 
Each Word hath weight and confequence. 
The flatt'rer ail his art difplays : 
He who hath pow'r is fure of praifè. 
A Fox ftepp'd forth before the reft. 
And thus the (êrvile throng addreft: — 




How vafl his talents, bom to raie. 
And train'd in virtue's honeft fchool ! 
What clemency his temper fways ! 
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FABLE VIL 

Le Lion y le Renard, et POie. 

N Lion fatigué des afiâires d'état. 
Dégoûté des grandeurs, et de leur vain 

éclat, 
Réfolutloin du bruit, des fouds, de l'envie. 
D'aller finir en paix les vieux jours de fa vie. 

Son deffein arrêté, fut fbndain proclamé ; 
Au jour fixé voilà que le confèil s^aflèmble 

A point nommé ; 
£t tous d'élire avec un rare enfêmble 
Pour vice-roi maître Renard. 
Le Loup, le Tigre, et l'Ours, le fourbe Léopard, 
Perfonnages puiiTants firent au nouveau maître. 
Des courbettes fans nombre en tâchant de paraître 

Enchantés de l'éledlion ; 
Pendant que mons Renard s'efforçait fur (à fiice 

De mettre en adUon, 
Un fourire à la fois gracieux et bonaflè. 
Car c'efl avec du miel qu'on attrape les gens. 
La foule d'admirer fon efprit, fon bon fens. 
Chaque mot de fa bouche eft rempli d'importance. 
Et s*il fe tait chacun de vanter fon filence : 
Toutefois ce filence un Renard y met fin 
En adrefiânt à tous ce difcours d'aigrefin : 

Dieux ! quels vaftes talents, et combien la nature 
De rares qualités l'a pourvu largement ? 
Certe il était bien né pour trôner, je vous jure ; 

D 
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How uneorrupt are ail his ways ! 
Beneath his conduit and command. 
Rapine iliall ccaJe to wafte the laad. 
Hig brain hacli flratagem and art ; 
Prudence and mercy rule his heart. 
What bleffings muft attend the nation 
Under thig good adminiftration ! 

Hc faid. A Goofe, who dlftant ftood, 
Harangu'd apart the cackling brood : — 

Whene'er I hear a knave cotnmcnd, 
He bids me fliun hb worthy friend. 
What praiCe ! what mighty commendation ! 
But 'twaa a Fox who fpoke th' oration. 
Fozu this govemment may prize. 
As gentle, plentifiil, and wifc : 
If they enjoy the fweets, 'tia plain 
We Geefe mufl fêel a tyiant reign. 
What havoc now Ihall thin our race, 
When ev'ry petty clerk in place, 
To prove his tafie, and feem polite, 
Wilt fêed on G«re both noon and night ! 
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Sous fa conduite et fon gouvernement. 
Dans le pays plus de rapine. 
De guet-apens à la fourdine. 

Il poflède à la fois le Aratagème et l'art ; 

Il eft fin et prudent, bref! c'eft un être à part; 

Nul doute auffi que fous fon règne 

A fon née plus ultra la nation n'atteigne ! 

U dit. Pendant ce temps une Oie au peuple Oifon 
Faiikit cette harangue en guife de leçon : 

Toutes et quantes fois j'entends un mauvais angp 
Faire d'un icélérat l'impudique louange. 
J'évite le héros autant que l'orateur : 
Le difcours était beau, mais c'était un voleur. 
Un Renard, en un mot, qui dorait l'hyperbole ; 
Que ce gouvernement foit doux et bénévole 

Pour ces Meffieurs, cela je le conçois. 
Ils auront l'agréable et l'utile à la fois ; 
Mais nous, mes chers amis, y ferons triHe mine. 
Nous ferons chaque jour les frais de leur cuifine ; 
Sous ce gouvernement, chaque petit conmiis 
Croira prouver fon goût, paraître bien appris 

£n mettant fon plaifir, fà joie, 
A diner, à fouper fur l'Oie. 
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FABLE VIII. 

Tbe Lady and tbe Waff. 

HAT whifpers muft the Beaùty bear ! 
What hourly nonfenfè haunts her car ! 
Where'er her eyes difpeniê their chaims. 
Impertinence around her fwarms. 

Dld not the tender nonfênfe ftrike^ 

Contempt and fcorn might look diilike ; 

Forbidding airs might thin the place ; 

The flighteft flap a fly can chafe. 

But who can drive the num'rous breed } 

Chafè one^ another will fucceed. 

Who knows a foo], mufl know his brother ; 

One fop will recommend another : 

And with this plague fhe's rightly curft, 

Becauiè Aie liften'd to the firft. 



As Doris, at her toilet's duty, 
Sat meditating on her beauty, 
She now was penfîve, now was gay. 
And loU'd the fultry hours away. 

As thus in indolence fhe lies, 
\ giddy Wafp around her Aies. 
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FABLE Vm. 

La Belle et le Frelon. 

[UELS fots chuchotements femme coquette 
et belle 
N'a-t-elle pas à fupporter ? 
Partout où de Tes yeux s'agite la prunelle 
L'impertinence eft là prête à la convoiter ! 

Si ces doux riens n'étaient du quelque chofè. 
Le dédain, le mépris armeraient Ton regard. 

Et balayeraient fans pitié, fans égard 

Tous ces non fens, quelle qu'en fut la dofè : 
Une mouche eft chafTée ai) jeu de l'éventail ; 
Mais la mouche eft un peuple ou plutôt un bétail 
Dont il n'eft pas aifé fouvent de fê défaire ; 

ChaiTez en une, une autre vient. Que faire ? 
On ne le fait parfois. Faut-il dire le mot. 
Qui connaît un niais, devra connaître un fot. 
Ils font confins germains d'une même famille. 
Un fat connait un fat, un Gille un autre Gille : 

Et tous par un commun accord 
De fe donner à l'un à l'autre un paffeport ; 
Du refte c'eft bien fait que femme qui muguette 
Soit en butte au fléau qu'elle appelle en cachette. 

A fa toilette était Doris, 
Fort occupée, effayant un fouris ; 
A fê créer grâces extérieures, 
Ainfi de la chaleur elle égrenait les heures. 

Pendant qu' à ces doux foins fe complaifaient fes yeux 
Une Guêpe, ou plutôt, un Frelon, j'imagine. 
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He now advances, now retires, 
Now to her neck and cheek afpires. 
Her fan in vain défends her charms : 
Swift he retums, again alarms ; 
For by repulfè he bolder grew, 
Perch'd on her lip, and fipp'd the dew. 



She frowns, fhe frets. Good Gods ! ihe cries, 
Proteâ me from thefe teazing Aies ! 
Of ail the plagues that Heav'n hath fent, 
A Wafp is moft impertinent, 
The hov'ring inièdl thus complain'd : — 
Am I then flighted, fcorn'd, difdain'd p 
Can fuch ofiènce your anger wake ? 
Twas beauty cauf 'd the bold milbdte. 
Thoiê cherry lips that breathe perfiune, 
That cheek fo ripe with youthful bloom, 
Made me with flrong defire porfue 
The fàireft peach that ever grew, 

Strike him not, Jenny, Doris cries, 
Nor murder wafps like vulgar Aies ; 
For though he's free (to do him right), 
The creature's civil and polite. 



In ecfla&es away he pofb ; 
Where'er he came, the fàvour boafts ; 
Brags how her fweeteft tea he lips. 
And fhows the fugar on his lips. 
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Vint voltiger d'un air audacieux 
Tout près de fa blanche poitrine. 
Il avance d'abord, fè retire auifitôt» 
Il afpire à ion (èin, il afpire à fa joue. 

Son éventail il le bafoue. 
Il revient à la charge, et fe perche bientôt 

Au beau milieu de fes lèvres charmantes. 
Et boit l'audacieux ! leurs ikveurs enivrantes ! 

Des fléaux encaifles fous notre firmament 
Un Frelon eft, je crois, le plus impertinent, 

A dit la belle en fbn humeur farouche. 
Et c'eft pour nos péchés que Dieu créa la mouche. 

Ah ! dit fbudain l'infèâe voltigeant. 
Devez-vous me traiter comme un être outrageant, 

Parceque par innocente méprifê 
J'ai bu fur votre lèvl-e un parfum de cerife ; 
Ce duvet de jeunefTe empreint fur votre peau 

M'a &it rêver d'un beau fruit tout nouveau. 



Indulgence à la pauvre bete, 
A dit Doris : Jenny, ne l'aflaffinez pas. 
Elle a fon franc parler, eft un peu trouble— fête. 

Mais au moins elle eft fort honnête, 
C'eft qualité dont je fais cas. 

Voilà le Frelon en goguette 
Qui va conter partout fa nouvelle amourette, 
• Se vantant d'avoir coqueté 
De fes lèvres le plus doux thé. 
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The hint alarm'd the forward citw : 
Sure of fuccefs, away they flew. 
They fhare the dainties of the day. 
Round her with airy mufic play ; 
And now they flutter, now they reft, 
Now foar again, and fkim her breaft ; 
Nor were they banifh'd, till Aie found 
That Wafps hâve ftings, and felt the wound ! 



FABLE IX, 

Tbe Bull and the Maftiff. 

[EEK you to train your fav'rite boy ? 
Each caution, ev'ry care employ : 
And crc you venture to confide, 
Lct his preceptor's hcart be try'd : 

Weigh well his manncrs, lifc, and fcope ; 

On thefè dépends thy future hope. 




As on a time» in peaceful reign, 
A Bull enjoy'd thp flow'ry plain, 
A MaftifFpaff'd; inflam'd with ire, 
His eyeballs fhot indignant lire ; 
He foam'd, he rag'd with thirft of blood. 
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Ce fut mot d'ordre pour la race 
Des Frelons d'alentour^ tous viennent fur fa trace 
L'enivrer de douceurs, s'enivrer de fuccès. 

Folâtrant autour de la belle. 
S'en allant, voltigeant, pub un inilant après 
Bourdonnant leur mufique, et revenant près d'elle. 

Tant et fi bien que les fripons 
Mirent à fac la roiè et les boutons ; 
Jufqu'à ce qu'à la fin la Belle d'aventure 
Découvrit que Frelons, ainfi que Papillons 
Sont comme ces derniers des héros d'impoflure. 

Et que de plus ils portent aiguillons. . . • 

Car eUe en fèntit la piqûre. 




FABLE IX. 

Le Taureau et le Mâtin, 

''UN enHint favori voulez-vous faire on 
homme ? 
Ayez grand foin de favoir comme 
Fut élevé fbn précepteur : 
Afin de n'avoir pas mille déconvenues. 
Sachez quels font fes mœurs, et fa vie, et fès vues. 
De votre enfiint, enfin s'il peut former le cœur. 
Car de cet examen dépendra fon bonheur. 

Une fois que, fbus un règne paifible. 
Un Taureau jouiffait de l'air pur d'un vallon. 
Un eAorme Mâtin à l'allure terrible 

Vint à pafTer. De fon talon 
Avec ra^ il fidfait voltiger la pouffîère. 
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Spuming the ground, the Monarch ftood. 
And roar'd aloud — Sufpend the fight ; 
In a whole fkin go ileep to-night : 
Or tell me, ère the battle rage, 
What wrongs provok'd thee to engage ? 
Is it ambition fires thy breaft. 
Or avarice, that ne'er can reft ? 
From theiè alone unjuftly fprings 
The world-deftroying wrath of Kings. 



The furly MaftiiF thus retums : — 
Within my bofom glory burns. 
Like heroes of eternal name> 
Whom poets fing, I fight for Ëune. 
The butcher's fpirit-ftirring mind 
To daily war my youth inclin'd j 
He tram'd me to heroic deed, 
Taught me to conquer, or to bleed. 

Curft dog ! the Bull reply'd, no more 
I wonder at thy thirft of gore ; 
For thou (beneath a butcher trainM, 
Whofe hands with cruelty are ilain'd ; 
His daily murders in thy view) 
Muft, like thy tutor, blood purfue. 
Take, then, thy fiite. With goring wound, 
At once he lifts him from the ground : 
Aloft the fprawling hero Aies ; 
Mangled he fklls, he howls, and dies ! 
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£t Tes yeux furibonds s'éclairaient de colère. 

Le Monarque fè drefTe et mugit fortement. 
Il foule avec dédain la terre; 
Sufpendons le combat, dit-il, en ce moment. 
Va dormir pour ce foir dans ta peau toute entière. 

Ou bien, dis-moi d'abord 
Avant de commencer la danfe 
Pour te battre avec moi, quelle fut mon ofiènfb ? 

T*ai-je caufe le moindre tort ? 
L'ambition eft-elle dans ton âme. 
Ou l'avarice infâme ? 
La colère des rois, fléau des nations, 
Nait bien injuftement de ces deux payions. 

Le Mâtin grognard de répondre : 
Un tel difcours a droit de me confondre. 
De la gloire, en mon cœur, brûle Tardent défir. 
Me battre pour la gloire eft mon plus grand plaifir. 
J'ai foif d'être chanté par l'immortel poète ; 
N'eft-ce pas par le fang que la gloire s'achète ? 
A mon efprit guerrier connais mon précepteur. 
Un boucher m'inculqua ces préceptes d'honneur ! 

Maudit Mâtin ! répondit le Monarque, 
Avec un boucher pour Plutarquc 
Je ne m'étonne plus de ton goût pour le fang ; 
Accomplis donc ton fort ; et lui perçant le flanc 
D'un feul coup de fa corne il l'enlève de terre. 
Et dans les airs foudain pendille le héros ; 
Il pouffe un hurlement effrayant de colère, 
£t puis comme une maffe il retombe en lambeaux. 
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FABLE X. 
Tbe Eléphant and tbe Boohfeller. 

|HE man who, with undaunted toils, 
Sails unknown feas to unknown foils^ 
With various wondcrs feafts his fight : 
What flranger wondcrs docs hc write ! 
We rcad, and, in defcription, view 
Créatures which Adam never knew ; 
For, when we rifk no contradidUon, 
It prompts the tongue to deal in fidlion. 
Thofè things that ftartle me or you, 
I grant, are ftrange, yet may bc true. 
Who doubts that Eléphants are found. 
For fcience and for fenfe renown'd ? 
Borri records their ftrength of parts, 
Extent of thought, and ikill in arts : 
How they perform the law's decrees. 
And fave the flate the hangman's fées ; 
And how, by travel, underfland 
The language of another land. 
Let thofe who queftion this report, 
To Pliny's ancien t page rcfbrt, 
How learn'd was that fagacious breed ! 
Who now (like them) the Greek can read ! 
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FABLE X. 
V Eléphant et le Libraire. 

['HOMME ardent, au cœur intrépide. 
Qui fur un frêle efquif va chercher l'At- 
lantide, 
De merveilles (ans nombre eft certes le 
témoin. 
Mais à combien d'erreurs ne lâche-t-il pas bride. . . 

A beau mentir qui vient de loin ! 
Nous lifbns, nous voyons par lui cent de ces choies 
Qu' Ovide n'eut ofe dans itz métamorphofès ; 
Mais qui ne riique pas la contradiâion. 
Peut vraiment à cœur joie ufer la fidUon ; 
Ufer et abufer n'eft-ce pas même choie ? 

Et cependant, ici point je ne gloiê. 
Ce qui parait étrange eft quelque fois très vrai. 

Cela vint-il du Paraguai ! 
Qui, par exemple, met en doute 
Des Eléphants le favoir, le bon fens, 
Borri les loue, et quelque part ajoute 
Qu'ils font intelligents, que mieux que bien des gens 
Ils font profonds penfëurs, que même d'aventure 

En accompliffant à la fois 
Les droits et de l'homme et des lois. 
Ils font gagner à la l%iflature. 
Quoi de plus beau ! 
\a& honoraires d'un bourreau ! ! ! 
Et comme enfin inftruits par les voyages 
Des pays étrangers, ils parlent les langages. 
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As one of thefe, in days of yore, 
Rummag'd a fhop of learning o'er^ 
(Not» like our modem dealers^ minding 
Only the margin's breadth, and binding) 
A book his curious eye detains> 
Where> with exaâeft care and pains, 
Were ev*ry beaft and bird pourtrayM, 
That e'cr the fearch of man furvey*d $ 
Their natures and their pow'rs werc writ 
With ail the pridc of human wit. 
The page he with attention fpread. 
And thus remark'd on what he read : — 

Man with fb-ong reafon is endow'd ; 
A beaft fcarce inftindl is allow'd : 
But let this author^s worjth be try'd, 
'Tis plain that neither was his guide, 
Can he difcern the différent natures. 
And weigh the pow'r of other créatures, 
Who, by the partial work, hath fhown 
He knows fo little of his own ? 
How fâlfely is the ipaniel drawn ! 
Did man from him firft leam to Âwn l 
A dog proficient in the trade ! 
He the chief flatt'rer Nature made. 
Go Man» the ways of Courts difcern ; 
You'U find a Spaniel ftill might leam. 
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Et de l'humanité font le vivant flambeau ! 
Que fl l'afTertion femble par trop badine^ 
Tous mes contradicteurs je les réferre ... à Pline : 
Que cette race était donc Vivante . • • Bon Dieu \ 
Qui mieux qu'elle aujourd'hui lirait le Grec, l'Hé- 
breu ! 

Un jour, en ce temps là — c'était chez un libraire 
Qui ne s'inquiétait pas, conmie en ce temps vulgaire. 
De la marge d'un livre et de Ton épaiiTeur, 
Comme £ût aujourd'hui maint et maint éditeur ; 
Un éléphant vit par chance un ouvrage. 
Où l'on trouvait à chaque page. 
Les mœurs, le caradlère et l'illufbadon 
De tous les animaux de la création. 



L'Eléphant lit Tout peniif examine. 
Tourne la page, obfèrve, et pub long*temps rumine: 
L'honmie à ce qu'il parait eft de haute raifon 

Se dit-il. Sans comparaifon 
A peine accorde-t-il de l'inftinâ à la béte. 
Et cependant qu'on jauge la valeur 
De cet auteur. 
Et l'on verra, foit dit, (ans être defhonnéte, 
Qu' inftînâ et que raifon ont chez lui fidt défaut. 

Comme à la cour du roi Pétaud* 
Selon lui l'Epagneul fut en l'art des Courbettes 
Son profefleur unique. Admirez ces fornettes ! 

Un chien couchant, maître flatteur ! 
Eft-il donc à la cour plus vil adulateur 
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How cao the fox's theft and plunder 
Provoke his cenfure or his wonder ? 
From courtiers' tricks, and lawyers' arts^ 
The fox might well improve his parts, 
The lion, wolf, and tigcr's brood, 
He curfes for their thirft of blood. 
But is not man to man a prey ? 
Beafts kill for hunger — men for pay ! 



The Bookfeller, who heard him fpeak. 
And faw him turn a page of Greek, 
Thoughc, what a genius hâve I found ! 
Then thus addreff'd with bow profbund :• 

Leam'd Sir, if you'd employ your pen 
Againfl the fenfelefs fons of men. 
Or Write the Hiftory of Siam, 
No man is better pay than I am ; 
Or, fince you're learn'd in Greek, let*s fec 
Something againft the Trinity, 



When wrinklîng with a fneer his trunk, 
Friend, quoth the Eléphant, you're drunk ; 
Ev'n keep your money, and be wife — 
Leave man on man to criticiiè : 
For that you ne'er can want a pen 
Among the fenfelefs fons of men. 
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Que l'homme. Et que de chiens en lui trouvent 

leur maître ? 
Selon lui le Renard eft le roi des voleurs. 
Sciemment il oublie avocats, procureurs. 
Gens d'afiàires, courtiers, en un mot la gent traître \ 
Selon lui Tigres, Loups, Lions et Léopards 
Sont altérés de fang, font tous de vrais pendards. 
Mais l'homme quel eft-il ? • . • L'aflkffin volontaire 
De l'homme. Et notez bien que c'eft pour un falaire. 
Qu'il tuera fon femblable,— -et non pas pour la &im. 

De ce difcours en entendant la fin. 
Quel génie ai-je là, iê dit notre libraire. 

Il lit l'Hébreu, le Grec, et le Latin 
Pour moi que ne pourrait-il ^e ? 
Ah ! Monfieur l'Erudit, pourfuivit-il tout haut. 
Si pour moi vous vouliez employer votre plume 

Et me faire un petit volume 
Contre l'homme et Tes fils, et cela fervi chaud. 
Ou bien m'écrire encor la véridique hiftoire 

Et de Siam et de fa gloire ; 
Ou me tirer du Grec un tout petit traité 

Contre la Trinité ? 
J'ai de l'efprit, bien que je fois libraire. 
Et fi l'argent vous plait, en vérité. 
Nul mieux que moi ne peut vous fatisfkire. 

Vous êtes gris l'ami, repartit l'Eléphant, 

D'un ris moqueur, en recroquevillant 
Sa trompe, 
Confervez votre argent ; car fi je ne me trompe. 

Et ceci ibit dit entre nous ; 
L'homme faura toujours houfpiller fon femblable : 
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Thcy, unprovok'd, will court the fray ; 
Envy's a (harper fpur than pay. 
No author ever ipar'd a brother ; 
Wits are game-coclu to one another. 



FABLE XL 
Tbe Peacock, tbe Turkey, and the Goofe. 

N beauty fkults confpicuous grow ; 
The fmalleft ipeck is feen on (how. 




As near a barn, by hunger led^ 
A Peacock with the poultry fëd, 
AU view'd him with an envions eye. 
And mock'd his gaudy pageantry ; 
He^ confcious of fuperior merit, 
Contemns their baie reviling fpirit, 
His ibite and dignity aiTumes, 
And to the fun difplays his plumes^ 
Which, like the heav'n's o'erarching ikies. 
Are rpangled with a thoufknd eyes. 
The circling rays, and varied light, 
At once confound their dazzled fight. 
On every tongue detraélion burns. 
And malice prompts their fpleen by tums. 

Mark with what infblence and pride 
The créature takes his haughty ftride! 
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L'envie eft une encre admirable. 
Indélébile, alors qu'entre des doigts jaloux. 

Elle démolit d'un confrère. 
Ou l'œuvre, ou bien le caraélèrc. 




FABLE XI, 

Le Paon, le Dindon, et POie, 

EAUTE n'a pas talifman qui protège. 
Pour rendre invilible un défaut : 

Non, bien s'en faut, car le plus lourd 

pataud 
Apperçoit un point fur la neige. 

Près d'une grange, en un baife cour 
Amené par la faim, un Paon piquait grenaille. 
Avec poules, poulets, et toute la volaille 

Qui de la ferme habitait le fejour. 

Tous le voyaient avec un œil d'envie. 

Et fe moquaient de fon royal manteau. 
Lui, fâchant fa valeur, en fbn âme ravie 
Trouvait plaifir plus grand à fe pofer en beau. 

Auffi tandis qu'ils font la moue, 
Majeftueufement lui de faire la roue. 
Son plumage au fbleil refplendit radieux. 
Et leur éblouit l'œil comme un rayon des cieux. 
Mais l'œil hors de combat, il leur rcfle la langue . . . 
Maître Dindon ainii commence la harangue : 
Dieu qu'il eft vain, dit-il, quel orgueilleux oifèau ! . 

C'eft à vous échauffer la bile ! 
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The Turkcy cries. Can fplecn contain ? 
Sure never bird was half fo vain ! 
But were intriniic merit feen, 
Wc Turkeys hâve thc whitcr ikin. 

From tongue to tongue they caught abufê ; 
And next was heard the hiâing Goofê. 
What hideous legs ! what filthy claws ! 
I fcorn to cenfure little flaws. 
Then what a horrid fqualling throat ! 
Ev'n owls are frighted at the note. 

True, thofe are fiiults, the Peacock cries — 
My fcream, my flianks, you may defpife ; 
But fuch blind critics rail in vain : 
What ! overlook my radiant train ! 
Know, did my legs (your fcorn and fport) 
The Turkey or the Goofc fupport. 
And did ye fcream with harfher found, 
Thofe ^ults in you had ne'er been found : 
To ail apparent beauties blind, 
Each blemilh flrikes an envions mind. 

Thus, in aflcmblies, hâve I feen 
A nymph, of brighteft charms and mien, 
Wake envy in each ugly face ; 
And buzzing fcandal fills the place. 
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Etale ton habit ! La doublure, imbécile, 
£ft, et reliera noire ... et blanche eft notre peau ! 

A ce méchant propos dame Oie • 
D'ajouter en fifflant : voyez donc, mes amis, 
£t fa jambe et fon pied ; au tour on les a mis. 
Mais patatras, fans doute la courroie 
S'eft caflee en courant, il eft refté pied-bot ; 
Puis écoutez le fbn qui fort de fon goulot ! 
£ft-il rien de plus laid, de plus abominable ? 
Le hibou même a peur de ce cri déplorable. 

Ce font là des défeuts, c*eft vrai, reprit le Paon, 
Je livre à vos dédains mes fufeaux et ma patte, 
£t ma voix qui reflêmble aflez au cri de chatte. 
Mais pourquoi mépriièr mon magnifique écran ? 
Mes jambes, fachez-le, foutiendraient Dindon, Oie, 
Vous feriez tous les deux ces cris d'oifeau de proie ; 

Que ces défauts, en vérité. 
Vous pourriez les porter avec impunité. 
Aveugle à la beauté, même la plus vifible 
L'efprit d'un envieux met fon attention 

A mettre au jour chaque imperfedlion. 
Jamais à la juflice il ne fera.fenfible. 

Ainii j'ai vu dans les fàlons 
Une nymphe à la fois modefle et gracieufe. 

De la laideur éveiller les frelons. 
Et pafTer tour-à-tour fous leur langue moqueufe. 
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FABLE XIL 
Cupid, Hymeny and Plutus. 

'S Cupid, in Cythera's grove, 
EmployM the leilèr powers of love, 
Some fhape the bow, or fit the ftrlng; 
Some give the taper Ihaft its wing. 
Or turn the poliih*d quiver's mould. 
Or head the darts with texnper'd gold. 



Amidft their toil and various care, 
Thus Hymen, with afluming air, 
Addrcfs'd the God : — Thou purblind chit, 
Of awkward and ill-judging wit. 
If matches are not better made, 
At once I moft forfwear my trade. 
You fend me fuch ill-coupled folks, 
That 'tis a fhame to fell them yokes. 
They fquabble for a pin, a feather. 
And wonder how they came together. 
The hufband's fullen, dogged, fhy ; 
The wife grows flippant in reply, 
He loves command and due reftriétion. 
And fhe as well likes contradiâion : 
She never flaviihiy fubmits — 
She*ll hâve her will, or hâve her fits. 
He this way tugs, flie t'other draws : 
The man grows jealous, and with caufe. 
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FABLE XII. 

Cupidon^ P Hymen, et Piutus. 

'ANS les frais bofquets de Cythère, 
Tandis que Cupidom enfèignait aux amours 
Aux uns à former Parc^ aux autres à 
parère 
La flèche ou le carquois, iês dards et Tes atours. 

Survint l'Hymen, qui, jaune de colère. 
Au Dieu d'un ton tranchant adreflk ce difcours :— 

Holà ! petit babouin de myope> 
Bambin des Dieux, Dieu des bam- 
bins. 
Vite laifle là ton échoppe 
£t tes maudits petits gamins, 
£t puis caufons. Sais-tu vraiment, dis, petit drôle. 

Que je joue un fi triftc rôle. 
Que je renonce à mon métier 
S'il ne fort de ton atelier 
Marchandifè mieux outillée ? 
Parmi l'efpèce corbeillée 
Que tu me fais pafler, il fe trouve des gens 
Accouplés, aflbrtis en dépit du bon fèns ; 
Ils fe chamaillent pour une épingle, une plume> 
£t puis de s'étonner que fur fi laide enclume 
On ait rivé leurs fers, on ait forgé leurs nœuds. . 
Le mari c'efl bourru, têtu, capricieux, 

• La femme donne de la langue» 



I 
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Nothing can fave him but divorce ; 
And hère the wifê complies of courfè. 



When, fays the Boy, had I to do 
With cither your affairs or you ? 
I never idly fpend my darts ; 
You tradc in merccnary hearts. 
For fèttlements the lawyer's fcc'd : 
Is my hand witnefs to the deed ? 
If they like cat and dog agrée. 
Go rail at Plutus, not at me ! 



Plutus appear'd, and iâid, 'Tis true. 
In marriage gold is ail their view : 
They feek not beauty, wit, or fcnfe ; 
^nd love is feldom the pretence. 
oStr incenfe at my fhrine, 
I alone the bargain fign. 
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Et de vinaigre pur arrofe fa harangue ; 
Lui voudrait commander, et n'obéir jamais ; 
Elle tout contrôler, ne faire qu' à fa tête, 
Ou l'attaque de nerfs, les fi, les car, les mais 

Sont là comme un vrai trouble-fete 
Pour tout abafburdir. 
Tant que l'époux devient jaloux, et non fans caufe, 

£t veut à tout prix en finir. 
Sur ce, l'homme de loi tout-à-coup s'interpofe. 
Et le divorce enfin d'avoir fon cours. 
Car fur ce point, femme confent toujours. 

Pourquoi venir me chanter pouilles. 
Dit Cupidon, vous êtes fou, mon cher, 
Suis-jepour quelque chofe en vos nombreufes brouilles ? 

Non, de par Jupiter ! 
Courtier-marron de cœiirs tout mercenaires. 
Vous, vous en trafiquez, ce font là vos a^res ; 

Et tous vos drefTeurs de contrats. 
Tous vos plats-pieds, vos avocats. 
Marchands de chair humaine, y trouvent leurs falaires. 
Me voyez-vous figner ces beaux certificats ? 
Et fi le mariage eft un affreux calvaire. 

Si vos conjoints font comme chiens et chats, 
Ai-je allumé cette flamme ufuraire ? 
Agonifêz Plu tus, fi vous voulez, pas moi. 

C'efl vrai! reprend Plutus, c'efl vrai de par ma foi ! 
Ils ne cherchent en mariage 
Ni bon fêns, ni raifon ; d'efprit pas d'avantage. 
Ni de beauté non plus ; d'amour bien moins encor. 
Mais l'objet de leurs vœux c'efl l'or, et toujours l'or. 
Ils offrent leur encens feulement fur ma châffe. 
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How can Belinda blâme her fâte î 
She only afk'd a great eftate. 
Dorù was rich enough, 'ds true : 
Her Lord muft give her title too. 
And ev'rjr man, or rich or poor, 
A fbrtane aiks, and aJks no more. 

Av'rice, whatever Ihape it beara, 
Muft Aill be coupled with its cares. 



FABLE xirr. ■ 

The Tame Stag. 

a young Sug che thicket paft, 
} The bnu)che« lield his antlcrs fâil ; 
' A clown, who faw the capdve hung, 
' Acrols thc horns hia halcer Jlang. 
Now fifely hamper'd in the cord, 

He bore the prefent to his lord. 

His loid was pleag'd ; as was the clown, 

When he wb* tipp'd wich half-a-crown. 

The Stag was brought before hii wifè ; 

The tendcT lady bcgg'd his life. 

How fleek's the ikin ! how fpeck'd like ermîne ! 

Sure never créature was fo charming ! 
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Je figne leurs contrats, ou plutôt leurs marchés. 

Mais que voulez-vous que j'y fkÛè ? 
Ne fuis pour rien dans leurs péchés. 
De fon nudheureux fort que peut dire Bélinde ? 
Elle a voulu tous les tréfors de l'Inde ! 
Dorîs était aiTez riche, il eft vrai pour deux. 
Elle a voulu d'un Lord le titre ambitieux ! 

Chaque honmie enfin ou près ou loin d'un 
trône. 
D'une très forte dot me demande l'aumône ; 

Or, l'avarice eft un défaut 
Qui &it ménage avec les foucis aufiitôt ! 




FABLE Xm. 

Le Cerf Afprivoije^ 

N jeune Cerf errait à travers les broufTailles, 
Soudain comme par des tenailles 
Il fut arrêté par fes bois ; 
Un manant qui le vit pantois 
En eut bientôt fait la capture. 
n le conduifit d'aventure 
A ibn feigneur le châtelain. 
Qui pour prix du cadeau, lui fit don d'un pour boire ; 

Ce dont le ruibe, on peut le croire 
Se montra fort content. Notre Cerf fut foudain 
Mené devant la dame châtelaine. 
Elle était belle, elle avait l'âme humaine. 
Elle admira beaucoup le gentil animal. 

Et puis obtint qu'on ne lui fit pas mal. 
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At firft, within the yard confin'd, 
He flies and hides from ail mankind ; 
Now bolder grown, with fix'd amazc. 
And diftant awe, prefumes to gaze. 
Manches the linen on the Unes, 
And on a hood or apron dines : 
He fteals my little mafter's bread, 
Follows the fcrvants to bc fed ; 
Nearer and nearer now he flands, 
To fêel the praife of patting hands ; 
Examines ev'ry fift for méat. 
And, though repuIsM, difdains retreat ; 
Attacks again with levell'd homs. 
And man, that was his terror, fcorns. 



Such is the country maiden's fright, 
When firft a red-coat is in fight ; 
Behind the door (he hides her face ; 
Next time at diftance eyes the lace. 
She now can ail his terrors ftand, 
Nor from his fqueeze withdraws her hand ; 
She plays familiar in his arms. 
And ev'ry foldier hath his charms. 
From tent to tent (he fpreads her flame ; 
For cuftom conquers fear and fhame. 
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Enfermé dans la cour, mais fans aucune attache 
Il fuit d'abord, dans tous les coins & cache. 
Puis enhardi par un aimable accueil 
Timide encore il rifque un œil : 
Il grignotte le Imge étendu fur la corde. 

Et fans miféricorde. 
Dîne d'an capuchon, ou bien d'un tablier. 
Il fe plait à chipper le pain de l'écolier. 

De l'écolier fon jeune maître. 
Et fuit le ibmmeiller dès qu'il le voit paraître ; 
Chaque jour par d^és s'approche de plus près. 
Et pour une caicflè à la voix vient exprès. 
Puis flaire chaque main en quête de pâture. 
Et s'il eft repoufle ^t feu de fon armure ; 

Et l'homme fbn fléau jadis 
Devient l'objet de fbn mépris* 

Ainii fait jeune villageoife. 
Quand à fes yeux d'abord s'offre un foldat ; 
Elle fe cache la foumoife 
Avec la fineflê du chat ; 
La fois d'après on s'apprivoifè. 
On rifque un œil fur le galon ; 
Enfin on devient plus courtoifè. 
On regarde cet Apollon, 
On le regarde fans alarmes. 
On ne retire pas iâ main. 
Car l'uniforme a tant de charmes ; 
Et puis l'on fe dit : A demain ! 
Et de toutes, c'cft là l'hiftoire. 
Et k pudeur s'éteint dans les bras de la gloire ! 
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FABLE XIV, 

Tbe Monkey tobo hadfeen tbe World. 

MONKEY, to reform thc times^ 

Refolv'd to vifit forelgn climes ; 

For men in difbint régions roam, 

To bring politer manners home. 

So forth he fâres^ ail toil défies ; 

Misfortune ferves to make us wifè. 




At length the treach'rous fnare was laid 
Poor Pug was caught, to town convey'd ; 
There fold. How envied was his doom, 
Made captive in a lady's room ! 
Proud as a lover of his chains^ 
He day by day her fàvour gains. 
Whene'er the duty of the day 
The toilet calls, with mimic play 
He twirls her knots, he cracks her fan, 
Like any other gentleman. 
In vifits, too, his parts and wit, 
When jefts grew dull, were fure to hit. 
Proud with applaufê, he thought his mind 
In ev'ry courtly art refin'd ; 
Like Orpheus, burnt with public zeal, 
To civilize the monkey weal : 
So watch'd occafion, broke his chain. 
And fought his native woods again. 
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FABLE XIV. 

Le Singe qui a voyagé de par le Monde. 

|N Singe ambitieux d'être réformateur, 
Réfolut de courir le monde. 
Car il favait que l'homme voyageur 
Revient chez lui doué de fcience profonde. 
Le voilà donc parti, fe moquant des foucis. 

Qu'apporte avec lui long voyage. 
Car il (avait encor le diâon que voici : 
De mécompte en mécompte un homme devient fage. 

Mais dans ce monde il n'eft qu'heur et 

malheur; 
Au piège pris Jocko fiit conduit à la ville. 
Vendu comme Jofeph ; comme lui par bonheur 
Au boudoir d'une dame il trouva domicile. 

Comme un amant fier de fes fers. 
Pour mieux gagner fon cœur, par fes talents divers 
Il fut iê faire aimer. Admis à fa toilette 
Il joue avec fes noeuds, et comme un beau muguet 
Cailb fon éventail, chiffonne l'aiguillette, 
£t de l'impunité femble avoir le brevet. . 
Introduit au falon au moment des vifites. 
Si tombe par hazard la converfation. 
Il fait faire admirer fon efprit, k% mérites. 

Et fait toujours fenfation. 
Gâté tout à la fois de bonbons de louanges. 
Comme Orphée il fe crut génie omnipotent 

A civilifer compétent ; 
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The haîry Tylvans round him prefs» 
Aftonifh'd at his flrut and drefs. 
Some praîfe his fleeve^ and others gloat 
Upon his rich embroidcr'd coat ; 
His dapper perîwig commending, 
With the black tail behind depending ; 
His powder'd back, above, below, 
Like hoaiy froft or fleccy fnow ; 
But ally with envy and defire, 
His flutt'ring (houlder-knot admire. 

Hear^ and improve, he pcrtly crics ; 
I corne to make a nation wife. 
Weigh your own worth; fupport your place — 
The next in rank to human race. 
In cities long I pafs'd my days, 
Convers'd with men, and learn'd their ways. 
Their drefs, their courtly manners, fèc ; 
Reform your ftate, and copy me. 
Scek ye to thrive ? in flatt*ry deal ; 
Your fcom, your hâte, with that conceal. 
Seem only to regard your friends. 
But ufe them for your private ends. 
Stint not to truth the flow of wit ; 
Be prompt to lie where'er 'tis fit ! 
Bend ail your force to fpatter merit ; 
Scandai is converfation's ipirit. 
Boldly to everything prétend. 
And men your talents (hall commend. 
I knew the great. Obferve me right ; 
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DoDC fbrtant de Tes fers, comme on fort de fes langes. 

Un beau ipatln 
Vers fk foret natale il reprit fbn chemin. 

Les fylvains chevelus de furprife en furpriiè 
Marchent en le voyant ; — ils admirent fa mile. 

Son jufte-au-corps fi richement brodé. 
Sa perruque à frimats, et fon air décidé, 

£t puis fa jambe et fès blanches manchettes 
£t fon épaule aux belles aiguillettes. 



Oyez tous, oyez tous, dit notre Orang-outang, 
Et notre nation par moi deviendra (âge, 
Pefez votre valeur, tenez bien votre rang. 

Car Phomme efl ^t à votre image; 
J'ai, voyez- vous, long-temps habité Jes cités. 
J'ai des hommes appris la blague, et le parlage. 
Mes habits pour leur coupe ont tous été cités. 

Je fuis le D'Orfày de cet âge. 
Dunque réformez-vous ; en tout imitez-moi I 
Voulez-vous profpércr ? Vite la flatterie. 
Cachez votre mépris fbus la cajolerie. 
Jamais pour vos amis ne foyez en émoi. 
Mais ayez foin pour eux d'afièder un grand zèle ; 
Vous mangerez par là plutôt à leur écuelle ; 
Soyez prompts à mentir, ii c'efl votre intérêt. 
Lancez la calomnie, avec elle l'on plait ; 
Avec air d'innocence abimez le mérite, 

C'eft pain béni, c'efl eau bénite ; 
Sachez à tout prétendre effrontément, 

F 
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So (hall 70a grow» like man, polite. 



He fpoke» and bowM. With mutt'ring jaws 
The wondVing circle grinn'd applaufe. 

Now, warm'd with malice» cnvy, fpitey 
Their mod obliging friends they bite ; 
And y fond to copy human ways, 
Pra£Ufê new mifchieis ail their days. 

Thus the dull lad» too tall for fchooly 
With travel finifhcs the fool ; 
Studious of ev'ry coxcomb's airs» 
He drinks, games» dreiTes» whores» and fwears; 
O'erlooks with (corn ail virtuous arts» 
For vice is fitted to his parts. 



FABLE XV. 

Tbe Pbilofopber and tbe Pbea/ants, 



m\m 



^^HË Sage» awak'd at early day» 

Thro' the deep foreft took his way : 
Drawn by the mufic of the groves» 
Along the winding gloom he roves : 



From tree to tree thé warbling throats 
Prolong the fweet alternate notes. 
But where he pafs'd he terror threw — 
The long broke fhort, the warblers flew ; 
The thrafhes chatter'd with affright» 
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Et les hommes alors loueront votre talent ; 

Moi, j'ai connu les grands et le grand monde» 
Suivez ce qui je dis — honni Toit qui me fronde ! 

Ildît^et falua. L'auditoire attentif 

Cria bravo ! d'un air admiratif. 

Depuis ce temps les Singes et leur race 
Et mordent leurs amis» et font laide grimace» 

N'employant qu'à de méchants tours 
Leur efprit — et ce tous les jours* 

Tel ce jeune nigaud» trop âgé pour l'école» 
Va chercher la fottiiè en un monde frivole. 
A Paris comme à Rome il iingç chaque £it. 
Il boity joue et s'habille» apprenti fcélérat» 
Afièéle du mépris pour le bon et l'utile» 
Pour devenir enfin un héros « , . de MabUle ! 



FABLE XV. 
Le Pbiiofopbe et les Fai/am, 

N fage s'éveDlant à la pointe du jour» 
A travers les bois d'alentour 
Prit Ton chemin» féduit par la douce mu- 
iique 

Qui des bofquets voifins s'échappait en cantique. 
Il erre fous l'ombrage» et fous les aliziers 
D'arbre en arbre» il entend de ravifTants goliers» 
Mais las ! dès qu'il approche» adieu la bucolique» 
Le chant s'arrête court» dans les azéroliers 
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And nîghtingalcs abhorr'd his fight ; 

AU animais befbre him ran, 

To fhun thc hatefiil fight of man. 

Whencc is this dread of cv'ry créature ? 
Fly they our figure or our nature? 

As thus he walk'd in mufing thought, 
His car imperfea accents caught: 
With cautions fteps he nearcr drcw, 
By the thick fliade conceard from view. 
High on the branch a Pheafant ftood, 
Around her ail her lift'ning brood : 
Proud of thc bleflings of her neft, 
She thus a mother's care cxpreft : — 

No dangers hère ihall circumvcnt ; 
Within the woods enjoy content- 
Sooner the hawk or vulture truft 
Than man — of animais the worft ! 
In him ingratitude y ou find, 
A vice peculiar to the kind. 
The fheep, whofe annual flcece is dyM, 
To guard his health and ferve his pride, 
Forc'd from his fold and native plain, 
Is in the cruel fhambles flain. 
The fwarms, who, with induftrious Ikill, 
His hives with wax and honey fill. 
In vain whole fummer days employM ; 
Their ftores are fold, their race deftroy'd ! 
What tributc from the goofe is paid ! 
Does not her wing ail fcience aid ? 
Does it not lovers* hcarts explain. 
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Avec effroi font filence les grives» 
Les Roflignols fur leurs ailes craintives 
Fendent l'air, et les aninsaux 
De fuir à fon afpedt, comme on fuit les fléaux* 

D'où provient cet effroi de chaque créature, 
Eil-ce nous que l'on fuit ou bien notre nature ? 

Comme il marchait en ruminant ainfi. 
Son oreille furprit des fons couci-couci. 

D'un pas de loup de plus près il s'ap- 
proche. 
Cache par l'ombre d'une roche. 
Une Poule Faifande était perchée au haut 
D'une branche — autour d'elle écoutait fa couvée : 
Elle fière des fruits de fa couche — auffitôt 

De dire : A temps, vrai, je fuis arrivée 
Pour vous donner à tous un falutaire avis : 
C'eil de craindre bien moins tous les oifêaux de proie 
Eperviers ou vautours que l'homme. Dans fa voie 

Qui fe trouve eft bientôt occis ; 
Car l'homme, croyez-le, j'en ai la certitude, 

EU un monftre d'ingratitude. 
Exemple : — La Brebis dont la chaude toifon, 
Eil teinte chaque année, et donnée à foifon 
Pour foigner {a^ fanté, pour faire fa parure, 
£11 livrée aux bouchers, à ces vils afTaflins, 
Pour égayer chacun de fes feftins. 

Et ces nombreux efTaims d'abeilles. 
Ce fruit de leur labeur, merveille des merveilles ! 

L'homme eft là qui vient le guigner 
Afin plus tard de Tempoigner. 
Et remarquez le tribut que dame Oie 



yo CjrS FABLES. 

And drudge to raifê the merchant's gain ? 
What now rewards this gen'ral ufe ? 
He takes the quills, and eats the goofe ! — 
Man, then^ avoid ; deteft his ways ; 
So fkfèty fhall prolong your days. 
When fervices are thus acquitted, 
Be fure we Pheafants muft be ipitted. 



FABLE XVI. 

The Pin and the Needle. 

PIN, who long had fcrv'd a beauty» 
Proficicnt in the toilet's duty, 
Had form*d her fleeve» confin'd her haïr» 
Or giv'n her knot a fmarter air, 
Now neareft to her heart was plac'd, 
Now in her manteau's taîl difgrac'd ; 
But could fhe partial Fortune blâme» 
Who faw her lovers ferv'd the famé ? 




At lengthy from ail her honours caft» 
Through varions turns of life flie paft ; 
Now glitter'd on a tailor's arm ; 
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Faye à ces animaux de proie. 
Sa plume fèrt à leurs travaux. 
Elle augmente le gain de leurs hommes d'afiâires. 

Leurs amours font fcs tributaiies, 
D*un bout du monde à l'autre elle fert de fignaux ; 
De ces nombreux bienfaits quelle eft la récompenfe? 

J'en frémis quand j'y penfe • . . 
Cet être malfaiiànt 
L'homme, arrache la plume, et pub il mange l'oie ; 
Sachez donc vous garer, pour toujours de ùl voie. 
Ou votre fort ne ferait pas plaifknt ; 

Vous tâteriez du tourne-broche, 
£t feriez tous par lui mis un jour à la broche. 




FABLE XVI. 

r Epingle et P Aiguille. 

NE Epingle long- temps avait près d'une 
belle 
Fait un fèrvice aâif, tantôt fermant fidèle 
Sa gorgerette, ou bien enchaînant ks 
cheveux. 
Ou donnant galant tour au plus beau de fes nœuds. 

Près de fon cœur tantôt placée, 
A tenir fon manteau d'autrefois abaiiTée, 
Mais point ne fe plaignant jamais d*un tel dédain. 
Les amants de la belle ayant même deftin. 

De tous honneurs à la fin dépouillée. 
Elle éprouva les caprices du fort ; 
Sur le bras d'un tailleur tantôt agçnouillée. 



72 GJrS FJBLES. 

Now kept a beggar's infant warm ; 
Now, rang'd within a mifer's coat, 
Contrîbutes to his yearly groat ; 
Now, rais'd again from lovv approach, 
She vifits in the doftor's coach : 
Hère, there, by various fortune toft, 
At laft in Grefham Hall was lod. 
Charm'd with the wonders of the fliow. 
On ev'ry fide, above, bclow, 
She now of this or that inquires, 
What leaft was underftood admires. 
'Tis plain each thing fo ftruck her mind, 
Her hcad's of virtuofo kind. 

And, pray, what's this, and this, dear Sir ? 
A Needle, fays the interpréter. 
She knew the name. And thus the fool 
Addrefs'd her as a tailor's tool : — 

A Needle with that filthy ftone 
Quite idle, ail with ruft o'ergrown ! 
You better might employ your parts. 
And aid the fempdrefs in her arts. 
But tell me how the friendfhip grew 
Between that paltry âint and you. 

Friend, fays the Needle, ceafc to blâme ; 
I follow real worth and famé. 
Know'ft thou the loadftone's power and art, 
That virtue virtues can impart ? 
Of ail his talents I partake ; 
Who, thcn, can fuch a friend fbrfake ? 
•Tis I direft the pilot's hand 
To fhun the rocks and treach'rous fand ; 
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Ou fermant le maillot du marmot qui s'endort. 
Puis enclofè avec foin dans l'habit d'un avare. 
Elle cache les fous que le ladre accapare ; 
Puis d'un auffi bas lieu relevée à la fin, 
La voilà qui voyage avec un médecin. 

De ci, de là, tant qu'un jour à la brune 

Elle fe trouve, et ce, par fa fortune 
A Grefham-Hall. C'était galas : 
Elle voit, interroge, admire à chaque pas, 

«S'extafiant fur telle ou telle chofe, 

Etd'autant mieux qu'elle comprenait moins. 

Pour fon efprit trop forte était la dofe, 
La tête lui tournait. Voilà que néanmoins : — 

Dites, mon bon Monfieur, quelle eft cette vétille ? 
C'ell, dit l'interrogé, ce qu'on nomme une aiguille. 
Elle la connai£ait, mais de nom feulement. 
Comme outil de tailleur ; donc madame la fbtte 

Lui porte foudain cette botte 
Ailèz malencontreufement : 
Une aiguille accouplée à ce morceau de pierre. 
Toute oiiive, rouillée ... Ah ! ça la couturière ; 

Comment voit-elle, mon bijou. 
Votre union avec ce gros vilain caillou ? 

Amie, a dit l'aiguille, à la valeur réelle, 
je fais m'agripper moi, ceflè de me blâmer; 
De l'aimant connais*tu la vertu, dis, ma belle. 
Connais-tu le pouvoir qu'il fait faire imprimer l 
Connais- tu tout le bien dont fans cefTe il nous dote ? 

Je fuis fière d'un tel ami. 
Car dans tous iës bien^its moi je fuis à demi. 

Je conduis la main du pilote. 
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By me the diftant world is known. 
And either Indîa is our own, 
Had I with milliners been bred, 
What had I been ? The guide of thread. 
And drudg'd as vulgar Needlçs do, 
Of no more confequence than you. 




FABLE XVII. 

Tbe Sbepberd's Dog and the Wolf. 

WOLF, with hunger fierce and bold, 
Ravag'd the plains, and thinn'd the fold 
Deep in the wood fecure he lay, 
The thefts of night regal'd the day. 

In vain the fhepherd's wakefui care 

Had fpread the toils, and watched the fhare : 

In vain the dog purfu'd his pace ; 

The fleeter robber mock'd the chafe. 



As Lightfoot rang'd the foreft round, 
By chance his foe*s retreat he found. 

Let us awhile the war fufpend, 
And reafon as from friend to friend. 

A truce ! replies the Wolf. 'Tis donc ! 
The Dog the parley thus begun:— 



How can that ftrong intrepid mind 
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Pour éviter un écueil ennemi ; 

Je fuis, en un mot» la bouiTole 
Qui fans danger rend voifin chaque pôle : 
Si le sort m'eut £dt naître au iêin d'un atelier 

De modifies» de couturières 
Je n'euflè été — qu' obfcur gagne denier» 
Tout comme toi — fur les deux hémifphcres 
Je rcg;ne — et j'ai pour moi l'univers tout entier. 



FABLE XVII. 

Le Chien de Berger ^ et le Loup* 

N Loup quidam et féroce et vorace» 
D'un troupeau décimait la race» 
Et dans le fond des bois trouvant un fur 
réduit» 

Se régalait le jour du butin fait la nuit. 
Du Berger» de Ton Chien l'adtive furveillance 

N'y pouvaient rien \ le Loup fàifait bom- 
bance 
Se moquant à la fois du Chien et du Berger. 

Un jour cependant Pied léger 
(C'était le nom du Chien) dénicha le repaire 
Du Loup. Voyons un peu, ça» fufpendons la guerre» 
Dit-il — pour un infiant cefTons d'être ennemis» 
Et raifonnons comme deux bons amis. 
Si je ne fais un rêve» 
Tu voudrais une trêve, 
A dit le Loup — tope-là ; je veux bien. 
Alors ainfi parlementa le Chien :— ^ 

Comment comme le tien un eiprit intrépide» 
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Attack z wcak dcfcncclefs kind? 
Thoic jaws flioald prcy on nobler fbod. 
And drink thc boar's and lion's blood. 
Grcat foals with gen'roos pity mdt, 
Which coward tynmts ncvcr fêlt. 
How harmlcis is oor fleecy caie ! 
Be brave, and kt thy mcrqr fjxure. 

Friendy iâys the Wolf, thc matter weigh 
Nature defigned us beafb of prey ; 
As fucliy when hui^r finds a treat, 
'Tis neceilâry wolves Ihould eat. 
If, mindfiil of the bicating weai, 
Thy bofom bnm with real zeal ; 
Hence, and thy tyrant lord bdeech ; 
To him repeat the moving fpeech. 
A wolf eats Iheep but now and then ; 
Ten thoofands are devoar*d by men ! 
An open foe may prove a curfê. 
Bat a pretended friend is worfe. 



FABLE XVIII. 

The Painter ta ho pleafed nobody and everyhdy. 

[EST men fufpeA your taie untrue, 
Keep probability in view : 
The trav^ller, leaping o'er thofe bounds, 
The crédit of his book confounds. 

Who with his tongue hath armies routed, 

Makes e'en his real courage doubted. 
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Peut-il donc attaquer efpèce fi (lapide ? 

Des crocs comme tes crocs devraient du fânglier» 

Ouvrir Ja jugulaire, et c'eft t'humilier 

Que de chercher fi bas en ta fâuvage jc^e. 

De mes pauvres tondus à fiiire ainfi ta proie ; 

Les tyrans font poltrons, aufii bien qu' opprefiêurs. 

Sois bon; compafiion* eâ vertu des grands cœurs. 

Ecoute, dit le Loup, et pèfe bien ma glofe: 
Il n'eft aucun efièt fans caufe. 
Nature nous a ^t des mangeurs fort gloutons. 
Voilà pourquoi, mon vieux, nous aimons les moutons ; 
Mais îi tu veux plaider pour la race bêlante. 
Porte à ton maître aufii ta parole émouvante ; 

DiS'^lui qu'un Loup peut bien croquer 
parfois 
Quelques brebis, quand l'homme en égorge à la fois, 

£t fans qu'iJ s'en repente. 
Et centaine et millier. Mieux vaut franc ennemi 

Qu'un fiiux et qu'un perfide ami« 



FABLE XVIIL 

Le Peintre qui ne contentait perfonne^ et qui con^ 
tenta tout le monde, 

OULEZ-vous empaumer le Public et fon 

père? 
Ayez toujours pour vous les probabilités. 
De ce point de départ lancez vos vérités; 
Ce fera bien, vous ferez fur de plaire. 
Celui qui de fa langue enfonce un efcadron 
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But flatt'ry nevcr feems abrurd — 
The flatter'd always take your word : 
Impoffîbilities fèem juft ; 
They take the ftrongeft praifê on troft. 
Hyperboles, tho' ne'er fo great, 
Willftill come fliort of felf-conceit. 



So very like a Painter drew, 
That ey*ry cye the piâurc knew ; 
He hit complezion, fèature, air, 
So juft, that life itfèlf was there. 
No âatt'ry with hîs colours laid. 
No bloom reftor'd the faded maid : 
He gave each mufcle ail its ftrength — 
The mouth, the chîn, the nofe's length, 
His honeft pencil touch'd with truth. 
And mark'd the date of âge and youth. 



He loft hîs friends, his praétice fsaTd ; 
Truth fhould not always be reveal'd : 
In dufty piles his piélures lay. 
For no one fcnt the fécond pay. 
Two buftos, fraught with ev'ry grâce, 
A Venus' and Apollo's fiice, 
He plac'd in view : refolv'd to pleafè 
Whoever fat, he drew from thefe. 
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Ne gagne à ce haut fait que le nom d'un poltron* 
Mais c'eft bien différent de cette effronterie 

Que dans le monde on nomme flatterie ; 

La gent flattée, elle vous prend au mot. 
Elle endoflê à crédit la louange d'un fot. 
En Ton honneur et gloire enflez donc l'hyperbole. 

Elle aura foin de n'en perdre une obole. 

U ezilfaût un peintre .... £(l-ce à Londre à 
Paris ? 
Ne vous le dirai pas ; n'importe, je pourfuis. 
Qui ^fait des portraits fi parfaits, fi fidèles. 
Que chacun à l'inftant eut nommé les modèles. 
Il vous rendait le teint, l'air de tête, les traits 
Tellement juftes que la vie y vivait ; — — Mais 
Mêlée à Tes couleurs aucune flatterie 
Ne venait raviver vieille fille flétrie : 

A chaque mufcle il donnait fa vigaeur, 
A chaque bouche il donnait fa largeur. 
Son honnête pinceau ^ifait loucher les louches. 
Il indiquait du nez et longueur et groflêur. 
Du iêul vrai fa palette ofant donner les touches, 

Difaît en dépit des cancans, 
La qualité des gens, le nombre de leurs ans. 

Or toute vérité n'eft pas bonne à portraire ; 
Il avait le talent, mais non le favoir ^ire. 
Il perdit fês clients, et Tes &meuz portraits 
Relièrent impayés, il en fut pour fês frais. 

Pour réparer cette avarie. 
Notre peintre foudain changea de batterie. 
A la place d'honneur il mit dans fon lâlon 
Deux bulles fans dé&ut, la Vénus, 1' Apollon, 
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From thcfc corrcétcd cv'ry fcature. 
And fpiritcd cach awkward créature. 



AU things were fct ; thc hour was coinc ; 
His pallettc ready o'cr his thumb ; 
My Lord appcar'd ; and, fcatcd right. 
In proper attitude and light, 
Thc Painter look'd, hc fketch'd the piccc, 
Thcn dipp*d his pcncil, talk'd of Grcccc, 
Of Titian's tints, of Guido's air: 
Thofe eycs, my Lord, thc fpirit thcre 
Might well a RaphaePs hand rcquire 
To givc them ail their native fire ; 
The features, fraught wiih fenfc and wit, 
You'll grant, arc vcry hard to hit; 
But yct with patience you fhall vicw 
As much as paint and art can do. 



Obferve thc work. My Lord rcplyM, 
Till now I thought my mouth was wide ; 
Beildes, my nofè is fomewhat long ; 
Dcar Sir, for me 'tis far too young. 

Oh ! pardon me, the Artift cry'd ; 
In this we Painters muft décide. 
The piccc c'en common eycs muft ftrikc — 
I warrant it cxtremely like. 

My Lord ezamin'd it anew ; 
No looking-glafs iècm'd half fo tnie. 
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Puis cette fois bien réfolu de plaire 
Il deffina d'après ces bufles le client. 
Arrangeant, corrigeant toujours fklfifiant. 

Mais de manière à fatisfidre. 

La mife en fcène eft faite. On frappe. C'eft Mi- 
lord, 
On le reçoit avec un gracieux abord. 
Puis on le fait afTeoir dans un jour âvorable. 
Le peintre &\t l'efquiÛe . • Admirable ! Admirable ! 

Dit-il en jouant du pinceau. 
Votre profil eft grec, Milord, il eft fort beau ! 
Titien eut voulu vous avoir pour modèle. 
Quel merveilleux portrait eut ^t de vous Apelle ! 
Vous avez là des mains dignes d'un Raphaël, 

£t vous avez un regard tel 
Qu'au Jupiter Tonnant l'eut donné Michel-Ange, 
Pourtant votre fourire eft tout- à-fait d'un ange. 
Ces traits pleins de bon fens, et furtout pleins d'efprit 
C'eft, vous en conviendrez, à toucher difficile, 
Mais avec la couleur ou arrive au zénith 
£t pofêr aufli bien rend ma tâche facile. 

Regardez mon travail. — Milord de s'écrier : 
Jufqu' ici j'avais cru que ma bouche était large ; 
Puis mon nez efl trop long, il dégénère en charge ; 
Vous m'avez fait trop jeune .... — Ah ! j'ofe vous 
prier 

Milord, d'être un peu moins modefte. 
Dit l'artifle à fon tour .... Milord, en tout l'excès 

Eft un défaut. — Ce portrait, je l'attefte. 
Très relTemblant, aura le plus grand des fuccès. 
De nouveau Milord examine. 
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A Lady came ; with borrow*d grâce 
Hc from his Venus form'd her Ace. 
Hcr lover prais'd the painter's art — 
So like the pi6lure in his heart ! 
To ev'ry âge fome charm he lent ; 
E'en beauties wére almoft content. 

Thro* ail the town his art they prais'd ; 
His cuflom grew, his price was rais'd. 
Had he the real likenefs fhown, 
Would any man the pifture own ? 
But when thus happily he wrought, 
Ëach fbund the likenefs in his thought. 




FABLE XIX. 

TJi?e Lion ani the Cuè, 

OW fond are men of rule and place, 
Who court it from the mean and bafê ! 
Thefe cannot bear an equal nigh. 
But from fuperior merit fly. 

They love the cellar's vulgar joke. 

And lofe their hours in aie and fmoke ; 

There o'er fome petty club prefide — 

So poor, fo paltry is their pride ; 

Nay, e'en with fools whole nights will fit, 

In hopes to be fupreme in wit. 

If thefe can read, to thefe I write, 

To fet their worth in truefl light. 
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£t finit par trouver qu'il a fort bonne mine. 

Vint une Dame. H prit de ùl Vénus 
Les plus charmants attraits^ en dota fa figure» 

L'amant furvint qui broda par defFus, 
On ne pouvait» dit-il» mieux rendre la nature. 

Bref à chaque âge il donna quelqu' attrait. 
Fit la beauté plus belle» et rendit beau le laid. 

On goûta fort Ton art à la cour à la ville» 
La foule arriva vite» et fon prix s'augmenta ; 
Il acquit du renom» plus un beau domicile 
Qu*il n'eut certe pas en ... . fans fon meâ culpâ. 




FABLE XIX. 

Le Lion et le Lionceau* 

X faut bien déflrer dominer» gouverner» 
Il hxil avoir bien foif de faveurs et de 
places» 
Pour humblement foUiciter des grâces 
De gens vils— et pouvoir près d'eux s'acoquiner ; 

Car ces protefteurs émérites 
Déteflent un égal» n'aiment que parafites. 
Tous les mots au gros fel d'un affreux cabaret 
Parmi la pipe et Vale ont pour eux doux fumet ; 
Voyez les préfider un club de bas étage» 
Et là fe pavaner et faire du parlage» 
Ils pailèront leur nuit dans un hideux tripot» 
Dans l'efpoir de primer par l'efprit un plus fot ; 
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A Lion Cub, of (brdid mind» 
Avoided ail the lion kind ; 
Fond of applaufe, he (bught the fêafls 
Of vulgar and ignoble beafts ; 
With afTes ail his time he fpent, 
Their club's perpétuai prefident. 
He caught their manners, looks, and airs ; 
An afs in ev'rything but ears ! 
If e'er his highneis meant a joke> 
They grinn'd applaufe before he fpoke ! 
But, at each word, what ihouts of praife! 
Good Gods ! how natural he brays ! 



Elate with flatt'ry and conceit, 
He feeks his royal firc's retreat ; 
Forward, and fond to fhow his parts 
His highnefs brays ; the Lion ibrts ! 

Puppy ! that curs'd vocifération 
Betrays thy life and converfation : 
Coxcombs, an ever-noify race. 
Are trumpets of their own difgrace. 

Why fo fevere ? the Cub replies ; 
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C'eft pour ces nigauds là que j'écris cette ^ble. 
Pour montrer leur valeur fbus (on jour véritable. 

Un Lionceau d'un efprit fort étroit. 
Oubliant fa noble origine. 
Evitait la gent Léonine 
Pour fréquenter le fretin de l'endroit. 
Très friand de bravos, il recherchait les fêtes 

Où comme Orphée il put charmer les bêtes ; 
Mais fès bétes à lui, c'était la gent Baudet 

Dont il était le gros bonnet. 
Il préfidait fon club : toujours avec un âne 

On le voyait bras defTus bras defTous, 
Si bien que, foit dit entre nous. 
Leurs manières, leurs airs et jufqu' à leur organe. 
Tout déteignit fur lui. Bref il devint baudet 

D'âme et de corps, hormis par les oreilles ! 

Si d'aventure en un banquet 
Il plaifantait, — Merveille des merveilles ! 
Avant qu'il n'eut parlé le cercle d'applaudir, 

Et pour répondre, lui, de braire ! 

Enflé de ces fuccès hîixz pour l'abafourdir 

Notre héros s'en va trouver fon père ; 

Pour fo mettre en avant, pour montrer fon efprit 

Soudain il brait : Le Lion fê redreffe : 

Fat ! a-t-il dit, ce cri qui te fert d'introït 
De tes indignes mœurs trahit bien la baffefle. 
Les muguets de ta forte, ont tous (i peu de tadl 
Que tout haut ils font voir quel efl leur vil conta6l ! 

Notre Sénat toujours a vanté la fageflê 
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Our fenate always held me wifè. 
. How wcak is pridc ! returns thc firc ; 
Ail fools arc vain, when fools admire ! 
But know, what ftupid afTes prize. 
Lions and noble beails defpife. 




FABLE XX. 

Tbe OU Hen and tbe Cock. 

ESTRAIN your child ; you'll foon belicvc 
The text which fays, we fprung from 
Eve. 



As an old Hen led forth her train^ 
And feem'd to peck, to (how thc grain, 
She rak'd the chaff, fhe fcratch'd the ground. 
And glean'd the fpacioas yard around. 
A giddy chick, to try her wings. 
On the well's narrow margin fprings. 
And prone fhe drops. The mother's breaft 
Ail day with forrow was poflêft. 

A Cock fhe met ; her Ton fhe knew ; 
And in her heart alFeélion grew. 

My fon, fays fhe, I grant your years 
Hâve reach'd beyond a mothcr's cares. 
J fèe you vig'rous, flrong, and bold ; 



FJBLES DE GJT. 

De mon Augufte Altefle ! 
Répond le Lionceau. — Qu'il cft faible l'orgueil î 
A répondu le père .... £tre le point de mire 
Des ânes> fâchez le, mon fils, voilà l'écueil, 

C'eft être, et cela va fans dire» 
Des Lions la honte et le deuil. 
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FABLE XX. 

La Vieille Foule et le Coq. 

rr£S à votre en^nt, dites à votre élève : 
" Abftiens-toi de cela, cher fils, ou cher 

enfant," 
Et vous croirez bientôt au texte édifiant 
Qui dit : " Nous defcendons tous d' 
Eve!" 



De picoter fê. livrant au travail. 
Comme une vieille poule efcortait fon bétail. 
Et lui montrait le grain, pour efTayer fon aile 
Un poulet étourdi vola fur la margelle 

D'un puits voifin, 
Et dans l'abime, crac ! dégringola foudain. 

Las ! le cœur de la pauvre mère 
Fut rempli tout le jour d'une douleur amère. 
Elle marchait penfive, en proie à fes fbucis. 
Quand elle vit un coq, et reconnut fon fils. 
Fils, dit-elle, je fais très bien que tes années 
D'un être indépendant t'ont fait les deftinées. 
Je te vois vigoureux, bien portant et hardi. 



88 GAT'S FABLES. 

I hcar wîth joy your triumphs told. 
'Tis not from Cocks thy &te I dread ; 
But Jet thy cver-wary tread 
Avoid yon well ; that &tal place 
Is fure perdition to our race! 
Print thîs my counfel on thy breaft; 
To the juft Gods I Icave the rcft. 



He thank*d her care ; yet, day by day, 
His bofom burn'd to difobey ; 
And ev'ry timc the well he faw, 
Scorn'd in his heart the foolifh law : 
Near and more near each day he drew. 
And long'd to try the dang'rous view. 

Why was this idle charge ? he cries : 
Let courage female fears defpire ! 
Or did fhe doubt my heart was brave^ 
And therefore this înjunélion gave ? 
Or does her harveft flore the place, 
A treafure for her younger race ? 
And would fhe thus my fèarch prcvent ? 
I fbnd refolv'd, and dare th' event ! 

Thus faid, he mounts the margin's round. 
And pries into the depth profound. 
He fbetch'd his neck ; and from below, 
With flretching neck, advanc'd a foe : 
With wrath his ruffled plumes he rears ; 
The foc with ruffled plumes appears : 
Threat anfwer'd threat ; his fiary grew ; 
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Et d'un nombreux cercle applaudi» 
Ayant bon pied, bon œil» et fort gentille allure» 
Et j'admire furtout l'éclat de ton armure ; * 
Tu peux te préiènter dans tous les carrouièls» 

Je ne crains rien pour toi de tes pareils» 
Mais ce dont je te prie» écoute-moi» de grâce» 
C'eft de fuir de ce puits l'orifice effrayant ; 

Pour le malheur de notre race 
Ce lieu fktal Eit fait» mon œil eft clairvoyant ; 

nfcris cela ûir tes tablettes» 

Et fuis toujours ces oubliettes. 

Grand merci» mère ! a dit le Coq. 
Et pourtant chaque jour fbn cœur fait tic» tac» toc ; 

Alors que du puits il s'approche. 
D'obéir à h mère il fe fait un reproche. 
Pourquoi cette défënfe et quel efl fbn motif? 
Ma mère me croit-elle une poule mouillée ? 
Croit-elle mon courage à l'état négatif? 
De ce doute ofiènfant ma penfée efl fouillée : 
Mais j'y fonge» en ce puits peut-être eft-il encor 
Pour fa jeune couvée un immenfe tréfbr ? 

Ma foi ! quoiqu'il en foit je tente l'aventure. 
Il dit» déjà du puits il eft fur l'ouverture. 

Il tend le cou d'un regard fcrutateur 
Preflc d'interroger fa vafte profondeur. 
D'un ennemi d'en bas foudain il voit la fiice ; 
Colère» il fe hériffe ; — et (budain hériile 
L'ennemi (è préiènte — il menace» on menace ; 

Chacun de fês traits eft bifle ; 
Alors dans fa fureur de piquer une tête 
Pour voler au combat — Mais l'eau froide l'arrête ; 
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Hcadlong to mect the war hc flcw : 
But whcn the wat'ry death he found, 
He thus lamented a3 hc drown'd : — 
I nc'cr had becn in this condition 
But for my mothcr's prohibition. 



FABLE XXI. 

Tbe Rat'catcher and Cats, 

HE rats by night fuch mifchicf did, 
Betty was ev'ry morning chid. 
Thcy undermin'd whole fides of bacon ; 
Her cheefè was fapp'd ; her tarts were 
taken ; 
Her pafties^ fenc'd with thickeft pafle, 
Were ail demoliih'd, and laid wafte. 
She curs'd the Cat for want of duty, 
Who left her foes a confiant booty. 

An Engineer^ of noted fkill, 
Engag'd to ftop the growing ill. 

From room to room he now furveys 
Theîr haunts, their works, their fccret ways ; 
Finds where they Tcape an ambufcade» 
And whence the nightly fally's made. 

An envious Cat, from place to place, 
Unfeen, attends his filent pace. 
She faw that, if his trade went on, 
The purring race mufl be undone; 
So fècretly removes his baits. 
And every flratagem defeats. 

Again he fêts the poifon'd toils. 
And Pufs again the labour foils. 
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L'ennemi c'était lui — c'était VzSnxSe mort : 
Mais tout en fe noyant : Mère, fans ta défênfe. 
Dit-il, point n'euife ainii fini mon exiftence. 
Ni dans le fonds d'un puits fubi fi trifie fort ! 



FABLE XXL 
Le Ratier et les Chats. 

[ES rats fiûfaient tant de dégâts la nuit. 
Mangeant fromage et lard, et tout ce qui 

s'en fuit. 
Que Betty le matin était toujours grondée; 
Elle au Chat donnait fa bordée, 
L'accufimt à bon droit d'oublier fbn devoir. 




Un Homme d'un profond favoir 
En l'art d'anéantir les rats et leur vermine. 
Entreprit un beau jour d'en purger la cuifine. 
Le voilà parcourant, examinant les lieux. 
Epiant leurs travaux, avifânt leur repaire. 
Et préparant gaiement leur aéle mortuaire. 

Une Chatte fuivait fes pas filencieux. 

Et pour venger l'honneur des chats. Minette 
• Secrètement ôte en cachette 

Les amorces de l'homme, et met tout à néant. 



Celui*ci reile tout béant. 
Quand il voit le matin fes amorces perdues. 
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What foe (to fruftrate my defigns) 
My fchemes thus nightly coun termines ? 
Incens'd he cries : this vcry hour 
The wrctch fhall blecd beneath my pow'r ! 



So faid. A pondVous trap he brought» 
And in the fa6l poor Pufs was caught, 

Smuggler, faid he> thou fhalt be made 
A vi£Um to our lofs of trade. 



The captive Cat, with piteous mews. 
For pardon, life, and freedom fues : 
A fîfter of the fcience fpare ; 
One int'reft is our common care. 

What infQlence ! the man reply'd : 
Shall Cats with us the game divide ? 
Were ail your interloping band 
£xtingui{h*d^ or expell'd the land, 
We Rat-catchers mîght raifè our fées. 
Sole guardians of a nation's cheefê ! 

A Cat, who faw the lifted knife, 
Thus fpoke, and fav'd her fifter's life : — 

In ev'ry âge and clime, we ice, 
Two of a trade can ne'cr agrée. 
Each hâtes his neighbour for encroaching : 
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Toutes ont été détendues : 
Il les tend de nouveau — Son travail de nouveau 
Le lendemain il fê trouve à veau-l'eau« 
Un ennemi fecret, fê dit-il, en colère 
Détruit ce que je fids — Je plains le pauvre hère. 

Il périra fous mon pouvoir, 
£t ce, pas plus tard que ce foir. 

Il érige ibudain une énorme bafcule. 

Minette eft prife, et gefticule. 

Ah ! je te tiens, maudit contrebandier. 
Dit l'homme, eh bien ! tu vas payer 
Les innombrables torts que tu fais au commerce 

Que depuis ii long- temps j*exerce. 

Notre captive avec miaulement piteux : 
Ah ! dit-elle, épargnez une fœur ès-fcience ; 
Nos intérêts font uns. — La (lupide infolence ! 
Repart l'homme, on dirait que les Chats, que ces gueux 

Sont de moitié dans nos affaires ; 
Si votre race infâme était hors du pays, 

Débarrafles de vos foins mercenaires 
Nous feuls défendrions contre rats et fouris 
Le fromage et le lard ; et c'cft un fait acquis. 
Nous pourrions élever foudain nos honoraires. 

Voyant le fer levé fur le cou de fa fœur. 
Un Chat pour la fauver fit ce difcours vainqueur : — 

Dans chaque climat, dans chaque âge, 
A la ville, comme au village. 
Nous voyons noble ou roturier 
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'Squire ftigmadzes Tqaîre for poaching ; 
Beautîes with beaudes are in arms» 
And (bandai pelts each other's charms ; 
Kings, too, their neighbour kings dethrone. 
In hope to make the world their own. 
But let us limit our délires, 
Nor war like beauties, kings, and 'fquires ; 
For though we both one prey purfue, 
There's game enough for us and you» 



FABLE XXII. 

The Goat toitbout a Beard. 

\IS certain that the modifh paifions 
Defcend among the crowd like Êifhions. 
Ëxcufe me, then, if pride, cûnceit, 
(The manners of the fàir and gteat) 

I give to monkeys, afles, dogs, 

Fleas, owls> goats, butterflies, and hogs. 

I fay, that thefe are proud. What then ? 

I never faid they equal men. 
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Exerçant le même métier 

Ne pas s'accorder davantage* 
Le fkvetier médit du favetier^ 
Chacun de s'accufer du fait de braconnage 

De braconnier à braconnier.- 
Le médifance eft de tous l'apanage» 
£t même la beauté démolit la beauté. 
Les rois contre les rois, voyez Pabfurdité ! 
Se chamaillent entr* eux pour abforber le monde. 
Et pour pouvoir régner fur la terre et fur l'onde. 

Sachons limiter nos défirs. 
Comme beautés et rois ne fkifons pas tapage» 

Afin d'amu(êr nos loiiirs ; 
Dans nos débats les rats feuls auraient Pavantage ; 
Nous courons même proie, il eft vrai ; — Mais en fage 
Chacun de ce gibier, fkifons notre partage 

Et chafTons-le pour nos menus plaifirs. 



■M\m 



FABLE XXIL 
Le Bouc /ans Barbe, 

*ENONS-le pour certain, les vices à la 
mode 
Deviennent pour la foule une efpcce de 
code: 

Daignez donc m'excufer fi j'affuble d'orgueil 
(C'eft le vice des grands, c'eft le péché des belles). 
Singes, Anes, ou Chiens, le Hibou, l'Ecureuil, 
Et Puce et Papillon, Chèvres et Sauterelles, 
Je dis que tout ce monde eft un monde très vain. 

Mais je n'ai jamais dit, en fommc. 
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A Goat, (as vain as goat can be) 
Aâ^âed iingularity. 
Whene'er a thymy bank he found» 
He roll'd upon the fragrant ground ; 
And then with fond attention flood, 
Fiz'd o'er his image in the flood. 

I hâte my frowzy beard, he cries ; 
My youth is lofl in this difguifê* 
Dîd not the females know my vigour, 
Well might they loathe this rev'rend figure. 



Refolv'd to fmooth his fhaggy hxx, 
He fought the barber oï the place. 
A flippant monkey, fpruce and fmart, 
Hard by, profefs'd the dapper art : 
His pôle with pewter bafons hung, 
Black rotten teeth in order flrung, 
Rang'd cups, that in the window flood, 
Lin'd with red rags to look like blood, 
Did well his threefold trade explain, 
Who fhav'd, drew teeth, and brealh'd a vein. 



The Goat he welcomes with an air. 
And feats him in his wooden chair : 
Mouth, nofe, and cheek, the lather hides ; 
Light, fmooth^ and fwift, the razor glides. 
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Qu'en orgueil il égala l'homme^ 
Je prends aâe du fait pour finir ce dizain. 

Un Bouc (tout auffi vain que bouc pût jamais l'être), 

Aâè£lait l'excentricité. 
Chaque fois qu'il trouvait en guife de fenêtre 
D'un coteau le verfant à fa proximité^ 

Soudain il allongeait la tête« 
Se faifant une fête 
De contempler dans l'eau fon être portraité. 
Ma barbe me va mal, dit-i]> je la dételle. 
Ma jeuneiTe fe perd fous ce déguifement ; 
Si chèvres ne favaient ma vigueur et le refle. 
Elles pourraient me fuir avec cet air vraiment. 

Réfolu d'émonder fa figure velue 
Il s'enquit du barbier du lieu. 
Un finge grand jafeur, à la joue émoulue 

Avait tout près de là fon pieu. 
D'où pendillaient avec un beau défordre 
Deux noires dents qui femblaient vouloir 
mordre, 
£t deux brillants baflins d'étain ; 
Non loin de la fenêtre on pouvait voir enfin 

Cette pancarte : " Ici l'on rafe ! " 
On voyait encore un grand vafe 
Avec un chiffon rouge, — il fimulait le fang. 
Et cela voulait dire : " Ici l'on faigne à blanc ! " 

Le finge avec grand favoir-vivre 
Accueille notre Bouc. Sur la chaife de bois 
Il efl foudain afiis, au rafoir il fe livre. 
La moufle de favon a caché le bourgeois. 

H 
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I hope your cuilom. Sir, fays Pug : 
Sure never face was half (o fmug. 

The Goat, impatient for applauiè, 
Swift to the neighb'ring hill withdraws. 



The (haggy people grinn*d and ftar'd, 
Heyday ! what's hère ? — without a beard ? 
Say, brother, whence the dire diigracc ? 
What envious hand hath robb'd your face ? 
When thus the fop, with fmiles of fcorn — 
Are beards by civil nations worn ? 
Ev*n Mufcovites hâve mow'd their chins. 
Shall we, like formai Capuchins, 
Stubborn in pride, retain the mode. 
And bear about the hairy load ? 
Whene'er we through the village ftray. 
Are wc not mock'd along the way, 
Infultcd v^^ith loud Ihouts of fcorn, 
By boys our beards difgrac'd and torn ? 

Were you no more with goats to dwell, 
Brother, I grant you reafon well. 
Replies a bearded chief. Befide, 
If boys can mortify thy pride, 
How wilt thou fland the ridicule 
Of our whole flock ? Affeded fool ! 
Coxcombs, diUinguifh'd from the reft. 
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Puis en un tour de niaîn> de fk patte légère 

De notre Bouc le finge a fait un ... • impubère. 

C^efl fait ! . • • réellement vous en aviez befoin. 
Mais, monfieur, j'aurai je Tcipère, 
Votre pratique, a dit notre fagouin. 
Le Bouc répond à peine. 
Sans prendre haleine 
W dévore l'efpace, et fur le mont voifin 
Au beau milieu des liens tombe comme Jupin. 

A fa vue un rire homérique 
S'élance du troupeau ; tiens, tiens, oh ! qu'il eft laid. 

Quelle face problématique ! 
Qui la donc fait ainfi ? — C'eft moi, dit le muguet 

Avec un dédaigneux fourire. 
Je voudrais bien favoir ici qui vous fait rire ? 

De nos jours eft-il de bon ton 

De porter encore une barbe ? 
Le Rufle même a fauché fon menton, 
£t maintenant le Cofaque s'ébarbe. 
Et nous, nous refierions de raides Capucins, 
Pour tout dire en un mot, des bêtes à tous crins ! 

Quand nous traverfons le village. 
Nous fommes infultés, on nous rit au vifage. . . . 

— Si tu ne devais plus vivre avec nous, vraiment, 
Frère, je te dirais, tu parles fagement. 
Reprit un chef barbu ; mais point ne dif&mule 

Que tu raifonnes comme un fot : 
Des gamins rient de toi ? Mais, mon pauvre idiot. 

Sou tiendras- tu le ridicule 
De notre troupeau tout entier ? 
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Il but cozcombs are a jdL 
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FABLE XXIII. 

Tbf OU Wman andher Cats. 

%llO frîcndûlip wîth a. knave hath made, 
i Is juiig'd a partner in the trade : 
[ The matron who condofta abroad 
' A willing nymph, is thought 3 bawd ! 

And if a modeft girl is feen 

With one who cures a lover's fpleen, 

We guefs her not cxtremely nice. 

And only wîfli to know her price. 

Tîs thus that, on the choice of friends, 

Our good or evil naine dépends. 



A wrinkled Hag, of wicted iàme, 
Befide a little fmoky flame 
Sat hov'ring, pinch'd with âge and froft ; 
Her flirivell'd hands, wïih vetns embofs'd, 
Upon her kneea her weight fullains ; 
While palfy fhook her crazy brain» : 
She mumbles forth her backward prayers. 
An untam'd fcold of fourfcore years. 
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Qui veut fe difUngue à Paris comme à Londre 
Se fera-t-il brebis quand il eft né bélier ? 

Avec ton menton fing;ulier. 
Quelle chèvre à tes vœux voudra jamais répondre ? 
Tu refteras, mon cher» auifi fot qu'un panier, 

£t cela pour t'avoir fait tondre. 




FABLE XXIII. 

La Vieille et /es Chats. 

ITËS qui vous hantez» et Ton fait que 
vous êtes 
Honnêtes ou bien malhonnêtes, 
La femme mariée attachant à Ton bras 
Une nymphe facile, eft — ce qu'on dit tout bas ; 
Et fi fille modefle efl vue en compagnie 
D'une autre qui guérit le fpleen chez les amants, 

C*efl marchandife à tous venants. 
Demandez en le prix fans grand' cérémonie. 
La réputation, c'efl moi qui vous le dis 

Dépend toujours du choix de nos amis. 

Près d'une chandelle fumeufe. 
Et grelotant d'âge et de froid. 
Voyez cette mégère affrcufe. 
Non loin de ce grabat étroit. 
Voyez fès mains ratatinées 
Portant fur (ta genoux le poids de fes années ; 

Sa tête va toujours branlant. 
Et fa bouche toujours parlant. 
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About her fwarm'd a numerous brood 
Of Cats, who, lank with hungcr, mcw'd. 

Teas'd with thcir cries, her choler grew. 
And thus fhc fputter'd : Hence, ye crew ! 
Fool that I was to entertain 
Such imps, fuch iiends, a hellifli train ! 
Had ye been never hous'd and nurs'd, 
I for a witch had ne'cr been curs'd ! 
To you I owe that crowds of boys 
Worry me with eternal noife ; 
Straws, laid acrofs, my pace retard ; 
The horfc-ihoe's naiJ'd (cach threfhold's guard) ; 
The ftunted broom the wcnches hide. 
For fear that I fhould up and ride ; 
They ftick with pins my bleeding feat. 
And bid me (how my fecret teat. 



To hear you prate would vex a faint ; 
Who hath moft reafon of complaint ? 
Replies a Cat. Let's come to proof. 
Had we ne'er ftarvM beneath your roof, 
We had, like others of our race. 
In crédit liv'd, as beafls of chace. 
'Tis infemy to ferve a Hag : 
Cats are thought imps, her broom a nag. 
And boys againft our lives combine, 
Becauiê, 'tis faid, your Cats hâve nine. 
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£lle mâche à rebours un lambeau de prière^ 
Elle a quatre-vingts ans, et bien mauvais renom, 

£t dans le quartier ce furnom : 
La Sorcière ! 

De Chats autour d'elle un eÏÏaim 
Fait force miaous provoqués par la faim, 
A ces cris forcenés la Vieille horripilée 

Vomit ces mots : fuyez vile mêlée 
D'animaux malfaifants, — ô fotte que j'étais 
D'avoir pris fous mon toit de pareils farfadets. 
C'efl à vous que je dois mon furnom de fbrcière^ 
C'eft à vous que je dois de voir tous les gamins 

Me tourmenter de leurs bruits affaffins, 
£t me traquer chacun à fa manière ; 

Jetant immondices, plâtras 

Partout où je porte mes pas. 
C'eft à vous que je dois de voir toutes les filles 
Se moquer à l'envi de mes chères guenilles. 

Et vite cacher leur balai 
De peur qu'il ne me ièrve ainii qu'un cheval bai ! 

Vous vexeriez un faint avec tel radotage. 

Reprit un Chat, venons aux faits. 
Et voyons qui de nous a droit au perfifflage, 
Qm de nous peut enfin arguer de méfaits. 
Si nous n'eufiions été fous votre dépendance 
Tout le long de l'année à faire pénitence. 

Sans-doute nous euffions appris 
A chaffcr et rats et fouris. 
Et nous enflions ainii conquis l'indépendance. 

Mais c'efl un affreux guet-apens 
Que de fervir une fbrcière. 
On eft fujet à tous les accidents. 
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FABLE XXIV. 

Tbe Butterfiy and the SnaiL 

LL upftarts, infolent in place, 
Remind us of thcir vulgar race. 

As, în the funfliine of thc morn, 
A Butterfly (but newly born) 
Sat proudly perking on a rofe, 
With pert conceit his bofom glows ; 
His wings (ail glorious to behold), 
Bedropt with azuré, jet, and gold, 
Wide he difplays ; the fpangled dcw 
Reflets his eyes and varîous hue. 

His now forgotten friend, a Snail, 
Beneath his houfe, with flimy trail. 
Crawls* o'er the grafs ; whom when hc fpîcs. 
In wrath he to the gard*ner cries : — 



What means yon peafant's daily toil, 
From choking weeds to rid the foil ? 
Why wake you to the morning's care ? 
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Ses Chats font des lutins, des êtres nudfaifknts. 

Bons à jeter à la rivière ; 
Ses balais des dadas où portée en croupière 

Elle fe rend chaque nuit au fabbat ; 
Et les maudits gamins de tuer chaque Chat 
Pour voir s'il reviendra neuf fois à la lumière ! 



mm 



FABLE XXIV. 

Le Papillon et le Limaçon. 

OUT parvenu fût-il vctu d'hermine 
Nous rappelle toujours fa vulgaire origine. 



Par un brillant foleil de Juin 
Un Papillon tout frais forti de ion écrin. 

Et fier de fà roétamorphofe. 
D'orgueil fe dandinait fur le fein d'une rofe. 
Son aile pailletée, elle efl humide encor. 

Et refplendit de jais, d'azur et d'or ; 
Son œil fê réfléchit dans la blanche rofee. 
Qui reproduit fà teinte diaprée. 
Son ami d'autrefois, maintenant oublié. 

Sur le gazon fè promenait à pié. 
C'était un Limaçon, humble de fa nature. 

Traînant avec lui fa voiture. 
Le Papillon le voit fc charrier. 
Et de fuite interpelle ainil le jardinier. 

A quoi te fert, manant, de quitter ta demeure 
Chaque matin de fi bonne heure. 
Pour nettoyer le fol, et peigner le jardin. 
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Why with new arts corrcft the ycar ? 
Why glows the peach with crimron hue ? 
And why the plum's invîtîng blue ? 
Were they to feaft his tafte delign'd, 
That vermin of voracîous kind ? 
Crufh, then, the flow^ the pîlfering race ; 
So purge thy garden from difgrace. 

What arrogance! the Snail reply*d; 
How infolent is upftart pride ! 
Hadfl thou not thu8> with infult vain, 
Provok'd my patience to complain, 
I had conceal'd thy meaner birth, 
Nor trac'd thee to the fcum of earth ; 
For fcarce nine funs hâve wak'd the hourSjp 
To fwell the fruit, and paint the flow'rs, 
Sincc I thy humbler life furvcy'd. 
In bafe and fordid guife array'd ; 
A hideous infeél, vile, unclean, 
You dragg'd a flow and noifome train. 
And from your fpider bowels drew 
Foui film, and fpun the dirty due. 

I own my humble life, good friend : 
Snail was I born, and Snail fhall end. 
And what's a Butterfly ? At beft, 
He's but a Caterpillar drefl ; 
And ail thy race (a numerous feed) 
Shall prove of Caterpillar brecd. 
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D'avoir pour chaque plante un remède à la xnain^ 
Et d'amener à bien la pêche purpurine^ 
La prune appétiiTante^ ou la verte aveline. 

Si tout cela n'eft après tout 
Que pour flatter le goût 
De ce laid Limaçon qui fur l'herbe bruine ? 
Crois-moi^ pour ton honneur^ détruis cette vermine! 

Infolent Parvenu^ répond le Limaçon, 
De moi gratis reçois cette leçon : 
Point ne veux ^re ici ta généalogie. 
Je le pourrais pourtant, car je fus u vigie. 

Je le pourrais . . . dès le début 
Je t'ai vu de la terre être le vil rebut ; 
Car à peine neuf fois des céleftes demeures 
Sur fon char le foleil a fait fortir les heures. 
Pour arrondir le fruit, épanouir la fleur. 
Que toi, je te voyais infeéle deftru6leur, 

Hideufement traîner de par le monde 
Ton corps velu, ta queue immonde. 
Et de ce tout rampant filer vilain coton 

Pour te cacher en un fale cocon, 

A tes infultes, vols, je fais réponfes nettes : 
Boileau l'a dit un jour, foyez plutôt maçon 
Si c'eft votre métier, que faifeur de fornettes ; 
Je naquis Limaçon, je mourrai Limaçon. 
Qu*eft-ce qu'un Papillon ? . . . Une laide chenille. 
Qui pour de beaux atours a changé fa guenille ; 
De fe targuer y a-t-il donc de quoi. 
Quand on fort de fl bas aloi ! 
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FABLE XXV. 

The Scold and the Parrot, 

'HE hufband thus reprovM his wîfe:- 
Who deals in (lander, lives in ftrifè. 
Art thou the herald of difgrace, 
Denouncing war to ail thy race ? 
Can nothing quell thy thunder's rage, 
Which fpares nor friend, nor fex, nor âge ? 
That vixen longue of yours, my dear, 
Alarms our neighbours far and near. 
Good Gods ! *tis like a rolling river, 
That murm'ring flows, and flows for ever ! 
Ne'er tir'd, perpétuai difcord fowing ! 
Like famé, it gathers flrength by going. 



Heyday ! the flippant tongue replies ; 
How folemn is the fool ! how wîfè ! 
Is Naturels choiccft gift debarr'd ? 
Nay, frown not ; for I will be heard ! 
Women of late are finely ridden, 
A Parrot's privilège forbidden ! 
You praife his talk, his fqualling fong ; 
But wives are always in the wrong. 



New réputations flew in pièces» 
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FABLE XXV. 
La Mégère et le Perroquet. 
N mari qui tançait fa ïtmmt 



Lui défilait ainii fa gamme : 
Chère, qui sème des cancans 
Récoltera des ouragans. 
Aux foudres de ton bavardage. 
Que fait le fexe et que feit Tâge ? 
Ta langue étourdit les voifins. 
Chaque jour en propos malins. 
Elle déborde ainii qu'un fleuve 
Sur fille, femme, ou bien fur veuve ; 
Et puis faifant vibrer l'écho, 
Fires acquiret eundo. 
Semant le trouble et la difcorde 
Sans pitié, ni miféricorde. 

Tu^-i)ieu ! repart la virago ! 
Le beau fermon ! bravo ! bravo ! 
Il faudrait donc que moi j'abjure 
Le plus beau don de la nature. 
Ça, ne froncez pas le fourcil. 
Vous l'écouterez mon babil. 
Contre tout cela je protefte. 
Pauvres femmes ! on leur con telle 
Le droit du moindre perroquet ! 
Vous le trouvez beau fon caquet. 
Mais alors que parle une époufe. 
Soudain il faut qu'on la jaloufe. 

Puis alors tout un chapelet 
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Of mothers, daughters, aunts, and nièces : 
She ran the Parrot's language o'er — 
Bawd, hufly, drunkard, (lut, and whore ; 
On ail the fex fhe vents her fiiiy. 
Tries and condemns without a jury. 



At once the torrent of her words 
Alarm'd cat, monkey, dogs, and birds. 
AU join their forces to confound her : 
Pufs fpits ; the monkey chatters round her ; 
The yelping cur her heels afTaults ; 
The xnagpie blabs out ail her âults ; 
Poil, in the uproar, from her cage, 
With this rebuke out-fcream'd her rage : — 



A Parrot is for talking prizM^ 
But prattling women are defpis'd. 
She who attacks another's honour, 
Draws ev'ry living thing upon her. 
Think, Madam, when you flretch your lungs» 
That ail your neighbours, too, hâve tongues : 
One flander muft ten'thoufand get; 
The world with int'reft pays the debt. 



III 
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Le plus longuet, le plus complet. 
De propos et de calomnie. 
De colère et d'acrimonie. 
Et fur chacune et fur chacun. 
Et fur le blond et fur le brun ; 
Enfin tout le vocabulaire 
Du perroquet, de la vipère 
Vient tomber fur le fexe entier 
Comme l'eau iklc d'un évier. 

Mais foudain ce torrent d'injures 
De fanglantes égratignures. 
Alarme tous les animaux. 
Chats, Chiens, Singes, jusqu' aux Oifeaux. 
Le Chien glapit, Minette crache ; 
Par fon bavardage indifcret, 
La Pie auffi foudain arrache 
Le mafque à fon méchant caquet. 
Quand dominant tout le tapage 
Et de la mégère la rage. 
Maître Jacquot, le Perroquet, 
Lui décocha ce camouflet : — 

Je le dis et fans gloriole 
On efUme en nous la parole ; 
Mais on méprife le babil. 
Qui du vil cancan eft l'outil ; 
En un mot la femme bavarde 
Au nez fait monter la moutarde : 
Madame, oyez :— Tous vos voifins 
PofTcdent langue et fes engins . , . 
Un cancan en enfante mille. 
Or, gare à vous, vieille fybillc ! 
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he Car and tbe Muftif. 
W SNEAKING Cur, the raaftcr') fpy, 
) Rewarded for hia daiJy lie, 
E With fecret jcaloufies and fear» 
' Set altogethcr by the eara. 
Poor Pufs to-day was in difgrace— 
Another cat fupply'd hcr place; 
The hound was beat, the maftiff chid, 
The monkey was the room forbid ; 
Each to his deareft fricnd grcw fliy. 
And none could tell ihe rcafon why. 



A plan to rob the houfe was laid •. 
The thief with love Icdue'd the maid \ 
CajoVd the Cur, aad ftrok'd his head. 
And bought his feerecy with bread. 
He next the MaiUff's honour try'd, 
Whofc honeft jaws the brîbe dcfy'd : 
He ftretch'd his hand to profiér motc; 
The furly dog his fingets tore. _ 
Swift ran the Cur; with indignation 
His mafter took his information. 
Hang him, the vïllain's con'd ! he cnes. 
And round his neck the halter ties. 
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FABLE XXVI. 
Le Roquet et le Mâtin. 

N vil petit Roquet, Tournois, menteur et 
traître. 
Mouchardait chaque jour pour le compte 
du maître. 

Si bien qu'en peu de temps, par fk mauvaife foi 

La maifon fut en défarroi. 
Tantôt c'était dame Minette 
Que, flir un faux rapport, fans tambour ni trompette. 
On mettait à la porte, — ou c'était le Mâtin 

Qu'on houfpillait,— ou bien le Chien de 
chaiTe 
Qui foudain tombait en difgrâce. 
Ou bien le Singe accule d'un larcin ; 
Sans trop favoir pourquoi chacun dans cette palTe, 

Se défia de fon voifin. 

Or, un voleur cherchant à Hiire maifbn nette, 
Ënjola la fervante en lui contant fleurette. 

Flatta, cajola le Roquet, 
Acheta fbn (ilence avec os de poulet ; 

Puis au Mâtin fut faire une offre . . . 
Repoufle tout d'abord, mais penfant qu'il méfoffre 
Pour offrir d'avantage il avance la main. 

L'honnête chienlui mord les doigts foudain. 
Le Roquet de courir en informer le maître ; 

Il arrive, et fans en connaître 
Il attache la hart autour du cou du Chien. 

I 
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The Dog his humble fuit prefêrr'd. 
And begg'd in jullice to be heard. 
The mafler fat. On either hand 
The cited dogs confronting lland ; 
The Cur the bloody taie relates. 
And, like a lawyer, aggravâtes. 



Judge not, unheard, the Mafliff cry'd. 
But weigh the caufe on either fîde. 
Think not that treach'ry can be juft ; 
Take no informeras word on truft : 
They ope their hand to ev'ry pay. 
And you and me by tums betray. 

He fpoke : and ail the truth' appcar*d :- 
The Cur was hang'd, the Maftiff clear'd. 



FABLE XXVII. 

Tbefick Man and the AngeL 

S there no hope \ the iîck Man faid. 
The filent do6lor ihook his head. 
And took his leave with iigns of forrow, 
Deipairing of his fee to-morrow. 



When thus the Man, with gafping breath : — 
I feel the chilling wound of death ! 
Since I muft bid the world adieu. 
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Mais celui-ci de préfenter requête 
A cet effet qu' avant de ferrer le lien 

Sur les ^ts il fbit ^t enquête. 
Le Maître a dit : C'eft jufte, je veux bien 
£t fur ce, de prendre féance. 
Les chiens font confrontés et la cauiè commence. 
Le Roquet dit comment il vît le fang couler. 
Et fur un fi grand crime, il eut foin de hâbler. 

Maître, ne croyez pas ce mouchard quand il ofe 
Se targuer de fk trahifon ; 

Os de poulets pour lui, fleurettes à Suzon, 

Et le tout en moyenne dofe 

Etaient le prix conclu du vol de la maiibn. 

n dit. La vérité du menfonge eut raifon. 
Le Roquet fut pendu, le Mâtin mis hors caufe. 



FABLE XXVIL 
Le Malade et PAnge, 

'Y a-t-il plus d'efpoir ? grommela le malade. 
Le doâeur fit un figne, et puis d'un air 
mauflade 
Il prit congé, défèfpérant du gain 
Du lendemain. 



Alors notre homme : 
Puifqu'il nous faut partir, fe dit-il à part foi. 

Voyons donc comme 
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Let me my former lifc revîew. 

I grant my bargains well were made ; 

But ail men over-reach in trade ; 

'Tis felf-dcfence in cach profcflion : 

Sure felf-defence îs no tranfgreffion. 

The llttle portion in my hands, 

By good fecurity on lands, 

Is well increas'd. If unawares, 

Myjuftice to myfclf and heirs 

Hath let my debtor rot in jail. 

For want of good fufficient bail; 

If I, by writ, or bond, or decd, 

Reduc'd a fâmily to need, 

My will hath made the world amends — 

My hope on Charity dépends. 

When I am number'd with the dead. 

And ail my pious gîfts are read, 

By heav'n and earth 'twill then be known, 

My charities were amply fhown. 



An Angcl came. Ah, frîend ! he cry'd ! 
No more in flatt'ring hope confide. 
Can thy good deeds in former times 
Outweigh the balance of thy crimes ? 
What widow or what orphan prays 
To crown thy lifè with length of days ? 
A pious adion's in thy pow'r ; 
Embrace with joy the happy hour. 
Now while you draw the vital air, 
Prove your intention is iîncere. 
This infiant give a hundred pound ; 
Your neîghbours want, and you abound. 
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J'ai iu mener ma barque et ^t parler de moi. 
J'aiprîs^ je le veux bien» j'ai pris dans mon coomierce 

Part du Lion fouventefois. 
Mais au total au métier qu'il exerce 
Chacnn en Êdt autant» marchands et gens de lois» 
Et ce n'efl pas péché que gagner fa pitance. 
Le peu que j'ai fe trouve augmenté d'importance 

Par de bonnes fecurités. 
Que fi» fans y (bnger» en me rendant juftice 
J'ai dû laiflèr Thémis au gré de fon caprice 
Traquer mes débiteurs ... A ces extrémités 

Je fus réduit par leur foi fubreptice. . . . 
£t il quelquefois les recors 
Ont exercé contr' eux la contrainte par corps» 

Bah! ce font des mifères ! 
Mon tefhiment me vaudra des prières. 
Et quand je ferai mort» 
Que tous mes legs pieux par le ciel et la terre 
Seront lus et relus» on verra ii j'ai tort 

De m'applaudir de ma longue carrière. 

Survint un Ange. Ami ! s'écria- t-il» 
Laifle-là de côté toute fauiTe efpérance. 

Il efl temps de faire ton bil» 
De tes crimes le bien fblde-t-il la balance ? 

Quelle eft la veuve» ou quel eft l'orphelin 
Qui font des vœux pour prolonger ta vie ? 
Une bonne adlion eft là dans ton chemin» 

Saiils là» tiens» tout t'en convie» 
Prouve ici la fincérité 
De ta pieufe charité i 
Voyons» donne à l'inftant à ton voiiîn cent livres, 
U eft bien malheureux» fbudain tu le délivres 
Et du beibin» et de fes embarras. 
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But why fuch hafle ? the fick Man whines ; 
Who knows as y et what Heav'n defîgns ? 
Perhaps I may recover ftill. 
That î\xm, and more, are in my will. 



Fool ! fays the Viiion, now 'ris plain, 
Your life, your foui, your heav'n was gain. 
From ev'ry iîde, with ail your might, 
You fcrap'd, and fcrap'd beyond your right ; 
And, after death, would fain atone, 
By giving what is not your own. 

Whilc there is life, therc's hope, hc cry'd : 
Then why fuch halle ? — fo groan'd, and dy*d ! 



FABLE XXVIII. 

Tbe Perfian, tbe Sun, and tbe CîouL 

[S there a bard whom Genius fires, • 
Whofe ev'ry thought the God infpires ? 
When Envy reads the nervous lines, 
She frets/ fhe rails, fhe raves, fhe pines; 

Her hiffing fnakes with venom fwell ; 

She calls her vénal train from hell : 

The fervile fiends her nod obey. 

And ail Curl's authors are in pay. 

Famé calls up Calumny and Spite — 
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Pourquoi tant fe preiTer? a dit notre malade. 
Vraiment on ne fait ici bas 
Quand nous emporte la camarde. 

Qui peut oièr fonder les lois de l'avenir. 

Ne puis-je pas en revenir ? 

Et d'ailleurs cette fomme et d'autres en vedette 

Se trouvent dans mon teftament. 

Imbécile ! a dit l'Ange, il efl clair maintenant. 
Que ta vie et ton âme étaient dans ta caflette. 

Que ton fèul Dieu, c'était l'argent. 

Miferable ! ... fur l'indigent 
Tu n'as pas craint de faire bénéfice. 

Et tu crois expier ce vice 
En donnant à ta mort ce qui n'eft pas à toi ?.. . 
— Pourquoi tant fe preilèr? Il exifle ma foi ! 
Pendant qu'il y a vie un refte d'efpérance. . . . 
Il dit : un long foupir finit fbn exiftence. 



FABLE XXVIII. 

Le Perfan, le Soleil, et le Nuage, 

OYONS-nous un poète au fublime génie 
Répandre dans fes vers des torrents 
d'harmonie ? 
L'envie efl là qui de fes nœuds 
Vient enlacer iès vers nerveux. 
Déchiquetant l'hémiftiche et l'idée. 
Et déchaînant contr' eux les fureurs de Médée. 
Ils fifflent fes ferpents, se gonflent de venin. 
Et des Frérons du jour la troupe mercenaire 
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Thus fhadow owes its birth to lîght. 



As proftrate to the God of day, 
With hcart devout, a Perfian lay, 
His invocation thus begun : — 

Parent of light, all-iêeing Sun! 
Prolific beam, whofe rays difpenfè 
The varions gifts of Providence, 
Acccpt our praiièy our daily pray'r — 
Smile on our £elds, and biefs the year ! 

A Cloud, who mock'd his gratefiil tongue, 
The day with fudden darknefs hung; 
With pride and envy fwcll'd, aloud 
A voicc thus thunder'd firom the cloud :— 

Weak is this gaudy God of thine, 
Whom I at will forbid to ftiine. 
Shall I nor vows nof incenfè know ? 
Where praifê is due, the praife beftow. 



With fervent zeal the Perfian moved, 
Thus the proud calumny reprov*d : — 

It was that God who claims my pray'r, 
Who gave thee birth, and rais'd thee there 
When o'er his beams the veil is thrown, 
Thy fubftance is but plainer fhown. 
A paffîng gale, a puff of wind. 
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Dans maint article ciandcftin 
D'uiêr contr' eux tout leur vocabulaire. 
La renomma efl née . • . Un Zo'ile la fuit. 
De la lumière ainfi nait l'ombre • . • et puis la nuit. 

Humblement baiflant fa paupière. 
Un Perfan proflemé devant le Dieu du jour 

Ainii commença ùl prière : 

Soleil ! toi qui vois tout ! Père de la lumière. 
Rayon fêcond de charité, d'amour. 
D'où découlent les dons par Dieu faits à la terre. 
Reçois mes vœux, bénis et l'année et mes champs ! 

Un nuage ofiùrqué de ces nobles accents 

Couvrit le ciel de foudaines ténèbres. 
Et bourfoufflé d'orgueil, de fês voiles funèbres, 
Laiilk tomber ces mots du haut de ion dédain : 

Mortel, rengaine ton quatrain : 
Il eft bien fort ce Dieu que moi je puis détruire 
Selon mon bon plaiiir, en Pempéchant de luire ? 
A moi, petit, à moi déformais ton encens. 
On ne doit pas, mon cher, hommage aux impuiilknts. 

Le Perfkn tout ému, dans l'ardeur de fon zèle, 
Ainfi vengea le Dieu du nuage rebelle : 

C'efl le Dieu que j'invoque, auquel j'offre mon cœur. 
Qui t'a donné naiffance, à toi, vil impofleur ; 
En t' élevant fi haut fk grandeur fe dévoile. 
Et quand fur fes rayons toi, tu jettes un voile 

,Pour l'obfcurcir, — toi feul te fais du tort. 



122 GJrS FJBLES. 

Difpels thy thickeft troops combin'd. 



The gale arofè> the vapour toft^ 
(The fix)rt of winds) in air was loft; 
The glorious orb the day refines ; 
Thus envy breaks — thus merit fhines. 



FABLE XXIX. 

Tbe Fox at the Point of Deatb. 

FOX, in life's extrême decay, 
Weak, iick, and fidnt, expiring lay. 
Ail appetite had left his maw. 
And âge difarm'd his mumbling jaw, 
His num'rous race around him fland, 
To learn their dying fire's command. 
He rais'd his head wlth whinîng moan. 
And thus was heard the fêeble tone : — 




Ah, fons ! from evil ways départ : 
My crimes lie heavy on my heart. 
See, fée the murder'd geefe appear ! 
Why are thofe bleeding turkeys there ? 
Why ail around this cackling train 
Who haunt my ears for chickens flain ? 



The hungry fozes round them ftarM, 
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On voit ta contcxturc et Ton prévoit ton fort; 
Un coup de vent, un miferable ibuffle. 
Te di£ipe et t' éteint maroufle ! 

Il achevait, — ^Alors qu'un coup de vent 
Ballota le nuage, en purgea l'atmofphère : 
Le foleil reparut — ^Lc mérite fouvent 
Triomphe de Tenvie, et l'oblige à ic taire. 



FABLE XXIX. 

Le Renard in Extremis, 

^N Renard au déclin d'une longue carrière 
Gifkit faible, malade, épuifé, moribond. 
L'âge avait defloudé de Tes dents la char- 
nière. 

L'appétit lui Êdfkit hMX bond. 
Sa race en attendant Tes volontés dernières, 
Nombreufe, fe tenait près de lui. Le mourant 
Avec effort fe mit fur fon féant. 
Et bientôt de fes mâchelières 
Il fortit en geignant cette trifle oraifon : 

Ah ! mes fils, mes chers fils, écoutez la raifon. 
Voyez mon cœur gémit fous le poids de mes crimes. 
Oui, je vous reconnais trop nombreufes victimes. 

Poules et Coqs vous demandez vos fils 
Par ma dent meurtrière à vous jadis ravis ; 

Et vous aufïi, vous qui fûtes mes joies. 
Dindons faignants fuyez ! . . , fuyez fanglantes Oies ! 

Ijss Renards affîunés cherchent de tous leurs yeux : 
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And for the promîs'd feafl prepar^d. 

Where, Sir, is ail this dainty cheer ? 
Nor turkey, gooiê, nor hen is hère. 
Thefê are the phantoms of your brain. 
And yoar fons lick theîr lips in vain. 



Oh gluttons ! fays the drooping fire» 
Reftrain inordinate délire : 
Your liq'riih tafte you (hall déplore, 
When peace of confcience is no more. 
Does not the hound betray our pace, 
And gins and guns dedroy our race ? 
Thîeves dread the fearching eye of pow*r. 
And never feel the quiet hour. 
Old âge (which few of us (hall know) 
Now puts a period to my woe. 
Would you true happinefs attaîn, 
Let honefly your paffions rein ; 
So live in crédit and efteem. 
And the good name you loft redeem. 

The counfel's good a Fox replies, 
Could we pcrform what you advife. 
Think what our anceftors havc done — 
A Une of thieves from fbn to fon ! 
To us defcends the long difgrace. 
And in^my hath mark'd our race. 
Though we, like harmlefs fheep, fhould feed, 
Honeft in thought, in word, and deed, 
Whatevcr hen-rooft is decreas*d, 
We (hall be thought to fhare the feaft 
The change (hall never be bcliev'd : 
A loft good name is ne'er retriev'd. 
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Où fbnt-ils donc. Papa, ces mets délicieux ? 
Avez-vous donc perdu la boule ? 
Nous ne voyons ici Coq, ni Dindon, ni Poule, 

Aucun de ces friands morceaux 
Que vous voyez de votre couche. 
L'eau nous envient cependant à la bouche ! 

Mettez une fourdine à ces défirs brutaux : 

Un jour, fouffrez qu'un père vous le dîfê. 
Vous paierez chèrement fi fotte gourmandiiê. 
Quand le remords viendra vous tirailler d'en haut ; 
£t que plus ne pourrez mettre chiens en défaut : 
Voyez pièges, fufils partout, fur votre trace 
Sont là pour décimer fans pitié notre race ? 
Les voleurs, mes chers fils, ne font jamais heureux. 
Ils font toujours traqués par la police ; 
Réformez-vous, devenez vertueux, 

£t fuyez l'école du vice. 
Attachez-vous à gagner bon renom, 
A rendre enfin honnête notre nom ! 

Votre coniêil eft bon, il eft vraiment d'un* fagc. 
Répondit un Renard, mais las ! c'eft bien dommage 
Que nous ne puissions pas le fuivre, cher papa ; 

Dans l'hifloire de nos ancêtres. 

Une vérité me frappa : 
C'eft, qu'entre nous, toujours ce furent de vieux rcîtrcs. 
De père en fils enfin nous fommes des voleurs. 
Comme tels fignalés aux humaines fureurs. 
Fufilons-nous innocents ainfi que brebis blanche 

Depuis lundi jufqu' à dimanche. 

Brouterions-nous l'herbe et le thym 
Sans arrière penfee, et du foir au matin. 
Que fi juchoir était la nuit par aventure 
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Nay, thcn, replies the fêeble Fox, 
(But Tiark ! I hear a hen that docks) 
Go, but be mod'rate in your food ; 
A chicken, too, might do me good. 



FABLE XXX, 

The Setting-Dog and the Partridge, 



m\m 




|H£ ranging Dog the flubble tries. 
And fèarches ev'ry breeze that Aies : 
The fcent grows warm ; with cautious 
fear 

He creeps and points the covey near. 
The men, in filence, far behind, 
Confcious of game, the net unbind. 

A Partridge, with expérience wiiè, 
The fraudfid préparation fpies : 
She mocks their toils, alarms her brood : 
The covey fprings, and feeks the wood. 
But ère her certain wing fhe tries, 
Thus to the creeping Spaniel cries : — 
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Dévalifé^ j^en fub certain. 
Nous ferions accufes d'avoir commis l'injure» 

£t d'avoir pris part au fèftin. 
Quand bon renom fê perd, adieu la bonhomie, 
N i ni, c'eft fini, ne fe rattrape mie ! 

Puifqu'il etk eft ainfi, reprend le vieux Renard, 
(Chût ! j'entends, je le crois un glouflêment de poule) 

Allez, chaffez la fans retard. 
Mais foyez modérés et qu'aucun ne fe foule ; 
L fê pourrait d'ailleurs, c'eft un cas médical 
Qu'un tout jeune poulet ne me fit pas de mal. 




FABLE XXX. 

Le ChieH'Coucbant et la Perdrix* 

[£ Chien de chafTe épie, et flaire et cherche 
Et labrifè qui court, et l'herbe]qui frémit ; 
Le flair s'échaufiè, avec plus de foin il 
recherche, 
U fe traîne en rampant, et petit à petit. 

Puis il indique la volée 
Au chaflèur à la pifte— -elle eft prife et d'emblée. 

Une Perdrix habile à déjouer les tours 

De Phomme et du chien tous les jours. 
Vit l'appât et donna l'alarme à fk couvée. 
Qui vola dans le bois bien vite, et fut fauvée. 
Mais avant de partir à l'Epagneul rampant 
Elle tint ce difcours : Petit affreux ferpent. 
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Thou fkwning flave to man's deceit ! 
Thou pimp of luzury, fheaking cheat! 
Of thy wholc fpccies the difgrace ; 
Dogs fhould difown thee of thdr race ! 
For, if I judge their native parts» 
They're born with open, honeft hearts ; 
And, ère they ferv'd man's wicked ends, 
Were gen'roos focs, or real friends. 



When thus the Dog, with fcomful (mile :■ 
Sccure of wing thou dar'ft revilc. 
Clowns are to polifh'd manners blind ; 
How ignorant is the ruflic mind ! 
My worth fagacious courtiers {ee. 
And to prefêrment rifè, like me. 
The thriving pimp, who beauty ièts, 
Hath oft enhanc'd a nation's debts : 
Friend fets his friend, without regard. 
And minifters his fkill reward. 
Thus train'd by man, I learn'd his ways. 
And growing favour fèafb my days. 



I might hâve guefs'd, the Partridge fkid, 
The place where you were train'd and fcd : 
Servants are apt, and, in a trice, 
Ape to a hair their mafler's vice. 
You came from Court, you fay. Adieu ! 
She faid, and to the covey flew. 
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De l'homme né méchant efclave parafite. 
De Ton luxe éhonté complaiiknt illicite. 
Rebut de ton efpèce, ignoble délateur. 
Les chiens qui paflent pour des cœurs bons et honnêtes 
Devraient tous, et pour leur honneur. 
Te mettre hors la loi — des bêtes ; 
Car bien avant que l'homme eut enrôlé les chiens 
Pour fèrvir à fès fins, à fès mauvais defTeins, 
Us étaient généreux amis dans la fortune. 
Ennemis généreux même dans l'infortune. 

Alors le Chien de s'écrier 
Avec un dédaigneux fourire : 

Tu peux bien jaboter (ans exciter mon ire. 

Et forte de ton aile, à l'abri décrier. 

Manant fiit-il jamais juge es belles manières ? 

L'efprit ruftique eft encore aux brafiières : 

Les courtifans fiités efliment ma valeur. 

Pour aller au fucccs, je fuis leur précepteur ; 

Celui qui vend fa plume, ou bien fa confcience 

Fait ibuvent à l'état payer fon éloquence ; 

L'ami vend fbn ami, le mouchard le mouchard, 

La beauté fa beauté, le tout fans nul égard. 

C*eft ainfi que dreile par l'homme 

J'appris tout le pliant d'un parfait gentilhomme. 

J'aurais dû deviner, s'écria la Perdrix, 
L'école d'où fbrtait fi furprenant Phœnix, 
En un clin d'oeil valet a le vice du maître. 
Rampant s'il efl rampant, et traître s'il eft tnutre : 
Vous venez de la cour, dites-vous, c'eft très bien. 
Dit-elle en s'envolant. Adieu, comédien ! 
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FABLE XXXI. 

71?e UniverfaI Apparition. 

RAKE, by cv*ry {mffion rul'd, 
With ev'ry vice his youth had cool'd : 
Difêafe his tainted blood ailkils ; 
His fpirits droop, his vigour fàils; 

With iêcret îlls at home he pines^ 

And, like infirm old âge» déclines. 
As, twing'd with pain, he penfive fits. 

And raves, and prays, and fwears, by fits, 

A ghafUy Phantom, lean and wan, 

Before him rofe, and thus began : — 

My name, perhaps, hath reach'd your car ; 
Attend, and be advis'd by Care. 
Nor love nor honour, wealth nor pow'r, 
Can give the heart a cheerful hour, 
When health is loft. Be timely wife : 
With health ail taile of pleafure Aies. 



Thus faid, the Phantom difappears. 
The wary counfel wak'd his fears : 
He now from ail excefs abftains, 
With phyfic purifies his veins. 
And, to procure a fober lifê, 
Refolves to venture on a wifè. 
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FABLE XXXI. 

L* Eternel Fantôme. • 

[AR chaque paflion mis en coupe r^ée. 
Un Libertin à jeunefTe acculée 
DépérifTaity car fon £ing vicié 
A des maux jêcrets alliée 
Déjà l'avait rendu voiiîn de la vieilleflè. 

Comme il était aflis en proie à ùl détrefle. 

Priant, jurant, tiraillé de douleur. 
Tout décharné, tout blême, tin Fantôme livide 
Apparut tout-à-coup devant notre invalide. 

Ne tremblez pas, calmez votre frayeur. 
Je ne viens pas ici turlupiner vos veilles. 
Mon nom eH inconnu peut-être à vos oreilles: 
Mais c'eft pour vous fauver que je me rends ici ; 
Ecoutez, et prenez les confeils du Souci : 
Ni l'amour, ni l'honneur, ni l'or, ni la pui^nce 
Ne donnent aux mortels un infiant d'allégeance. 
Quand a fui la iânté. Soyez donc fage à temps ; 
Sans la fanté jamais aucun plaifir des fens. 

Ce difant, le Fantôme a glifTé comme une ombre. 
Notre héros penilf eft devenu plus fombre ; 

Il réfléchit, reconnaît fès excès. 
Prudemment fe confie aux bons foins d'un Hermès, 
Et pour iè réformer, et comme un (Kir diâame 

Il iê réfout .... à prendre femme. 
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But now agaîn the Sprite afcends ; 
Where'er he. walks, his car attends ;# 
Iniinuates that beauty's frail^ 
That perfcverance muft prcvail ; 
Witb jealouiies his braîn inâames. 
And whifpers ail her lovers' names. 
In other hours fhe repreients 
His houfèhold charge, his annual rents, 
Increafing debts, perplezing dans. 
And nothing for his younger fons. 

Straight ail his thoughts to gain he tums. 
And with the thîrft of lucre bums. 
But when poflcfs'd of Fortune's ftore, 
The Speâre haunts him more and more ; 
Sets want and mifèry in vîew, 
Bold thieves, and ail the murd'ring crew ; 
Alarms him with etemal frights ; 
Infèfts his dream, or wakes his night&. 
How (hall he chafe this hideous gueft ? 
Pow'r may, perhaps, proteft his reft. 
To pow'r he rofè. Again the Sprite 
Befets him moming, noon, and night ; 
Talks of Ambition's tott'ring feat ; 
How Envy perfêcutes the great ; 
Of rival hâte, of treach'rous friends. 
And what difgrace his fall attends. 



The Court he quits, to fly from Care, 



FABLES DE GJT. 133 

Mais le Fantôme apparaît de nouveau. 
Il s'attache à kz pas, filtre dans Ton cerveau. 

Lui cornant fans-cefle à l'oreille. 
Combien femme eft fragile, et combien c'eft merveille 

Qu'elle réfifte à foins perfévérants. 
Et tout bas lui gliflant le nom de iès amants : 
Puis dans d'autres Inoments à ibn œil il prâênte 

Le lourd budget d'une maifon. 
Le paffif qui s'accroît, le créancier, la rente. 
Les enfants à pourvoir qui naiilènt à fbifon. 

Le voilà donc courant fus aux richeffes. 
Et d'empiler argent et or. 
Mais le Speélre le traque encor : 

Il doit fê défier de fidre des largeffes ; 

De la misère et du befoin 
Il lui fait voir la perfpeétîve au loin. 

Lui montre des voleurs, la troupe meurtrière. 

Se déchaînant fur lui comme une fourmilière ; 

Trouble fes jours, et même envahit fbn fommeil. 

Comment chafiêr hôte pareil ? 
Le Pouvoir, penfc-t-il, peut-être 
Lui fera trouver le repos. 

Il s'élève au Pouvoir. Le Speftre s'enchevêtre 
A fon efprit, s'établit dans iès os 

Le matin, à midi, puis le foîr le harcèle. 

Et fbus ks regards amoncelé 
Tous les maux de l'ambition. 

Les faux amis, des grands la perfecution. 

Et par defiûs il lui fiiit voir l'Envie 

S'achamant à fa chute, empoifonnant fa vie. 

Pour iè dépêtrer du fouci 
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And (èeks the peace of rural air : 

His groves^ his fields, amus'd his hours ; 

He prun'd his trccs, he rais'd his flow'rs. 

But Care again his fleps purfues ; 

Wams him of blafts, of blighting dews» 

Of plund'ring infedb, fnails, and rains» 

And droughts that ftarv'd the labour'd plains. 

Abroad, at home, the Spefbe's there : 

In vain we fcek to fly from Care. 



At length he thus the Ghoft addrefs'd:- 
Since thou mufl be my confiant gueft» 
Be kind, and foUow me no more ; 
For Care, by right, fhould go beforc. 



FABLE XXXII. 

Tlfe two Owls and the Sparrotv. 

[WO formai Owls together fat, 
Conferring thus in fblemn chat : — 
How is the modem tafle decay'd ! 
Where's the refpeél to wifdom paid ? 

Our worth the Grecian fages knew ; 

They gave our fires the honour due ; 

They weigh'd the dîgnity of fbwls. 

And pry'd into the depth of owls. 
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Il fuit la cour, pour un fejour champêtre. 
Et dans la paix des champs favoure le bien-être, 
S'occupant de fès fleurs, de fês arbres auili, 
Emondant celui-là, redreflknt celui-ci. 
Mais voilà de nouveau le Spe£lre qui s'avance. 

Qui l'avertit d'avoir prudence. 
Des infèdles pillards qui dévorent fès blés. 

Ses foins, fes vergers défolés ; 
Du temps chaud, du temps froid, et desfoudains orages 

Qui portent partout leurs ravages ; 
Dehors, à la maifbn, le SpeÂre — le voici 

Car nul ne peut fuir le fouci. 

Après avoir ainfi fubi ces deftinées. 
Notre héros lui dit: Souci, dur créancier. 
Puis qu'il faut que tu fois mon hôte journalier. 
Tu m'as afièz fuivi depuis nombre d'années : 
Spedlre, fois bon garçon, paffe enfin le premier. 



FABLE XXXII. 
Les deux Hiboux et le Pierrot. 

;EUX hiboux compares, aflaiflés côte-à- 
côte. 
De fe prôner tous deux ne fe fkifaient 
pas &ute. 

Comme le goût moderne eft, dit l'un, dépravé : 
Qu'eft devenu le culte à la fageffe l 
Jadis les fages de la Grèce 
Savaient apprécier le mérite privé. 
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Athens, the fêat of learaed famé, 
With gen'ral voice rcvcr'd our name ! 
On mcrit titlc was conferr'd. 
And ail adbr'd th' Athenian bird. 



Brother, yoa reafon well, replies 
The folemn mate, with half-fhut eyes ! 
Right — Athens was the feat of leaming ; 
And, truly, wifdom is difcerning. 
Beiîdes, on Pallas* helm we fit, 
The type and ornament of wit : 
But now, alas ! we're quite negledled. 
And a pert Sparrow's more refpedled. 

A Sparrow, who was lodg'd befide, 
O'erhears them foothe each other's pride. 
And thus he nimbly vents his heat : — 

Who meets a fool, muft find conceit. 
I grant you were at Athens grac'd. 
And on Minerva's helm were plàc'd ; 
But ev'ry bird that wings the fky, 
Except an Owl, can tell you why. 
From hence they taught theirfchools to know 
How falfe we judge by outward fhow ; 
That we fhould never loob efteem, 
Since fools as wife as you might fêem. 
Would you contempt and fcom avoid, 
Let your vain-glory be deftroy'd ; 
Humble your arrogance of thought ; 
Purfue the way by nature taught : 
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£n ces temps bienheureux» en beaux eiprits fertiles» 

On favait diftinguer» ceci dit entre nous» 

La dignité des volatiles» 

Surtout la profondeur des nôtres» vertu-choux ! 

Ce foyer de fcience» Athènes l'Ërudite 

Tout d'une voix vénérait le Hibou» 
Conférait-elle un titre au vrai mérite ? 

Notre emblème toujours en était le bijou. 

Vous parlez d*or» dit l'autre» et raifonnez fort jufle. 
Athène avait eii nous la foi la plus robufte» 
Elle avait fu nous mettre au cafque de Pallas» 
£t cela c'était bien ; mais maintenant» hélas ! 
Nous fbmmes dédaignés» laiiles fans importance» 
Un effronté Pierrot a plus que nous de chance. 



Un Pierrot près de là logeait» 
De l'un de l'autre il entendit le plaid» 
Et fans perdre de temps il leur dit en colère : 

De fots propos n'ont pas de quoi déplaire» 
Je vous accorde» ô folemnels Oifeaux 
Que l'on vous vit jadis dans l'érudite Athènes» 

De Minerve orner les chapeaux ; 
Mais pour ça futes-vous jamais des Démoflhènes ? 
Excepté le Hibou chaque oîfeau fait fort bien» 
En vous plaçant ainû» ce que l'Athénien 
Voulait dire à chacun» à fon intelligence : 

" Ne jugez pas fur l'apparence 1 " 
Voulez-vous éviter» le mépris» le dédain» 
Mettez-moi de côté votre orgueil furhumain» 

De vos peniêrs fuppnmez l'arrogance» 
Dans le tombeau du vide enterrez la jadlance» 
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So (hall you find delicious fâre. 
And grateful fârmers praîfe yoar care ; 
So fhall fleek mice your chafè reward. 
And no keen cat find more regard. 



FABLE XXXIII. 

77;e Courtier and Proteus, 

;HENE'ER a Courtier's out of place, 
The country fhelters his di%race; 
Where doom'd to exercifê and health, 
His houiê and gardens own his wealth. 

He builds new fchemes, in hopes to gain 

The plunder of another reign ; 

Lilce Philip's Ton, would fkin be doing. 

And iighs for other realms to min. 




As one of thefe (without his wand) 
Penfive along the winding ftrand 
Employ'd the folitary hour 
In projeéls to regain his pow'r, 
The waves in ipreading drdes nui, 
Proteus roiê, and thus began :— • 

Came you from Court ? For in your mien 
A fèlf-important air is feen. 
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De la nature alors vous fuivrez le chemin ; 

Ici bas vous aufli ferez pour une fin. 

Les fermiers vous loueront de ^re bonne chailè 

Aux fouris. • • • • Et les chats auront l'oreille bafiè ! 




FABLE XXXIII. 

Le Courtifan et Protée. 

U'UN Courtiikn ait la méfaventure 
D'être mis à la porte^il s'en va d'aventure 
A la campagne abriter fon chagrin ; 
Puis s'occupe à foigner fa maifbn, fon 
jardin. 
Tout iê reflènt de fâ riche opulence. 
Lui pourtant de bâtir nouveaux plans de finance. 

Car toujours il nourrit l'efpoir 
De rattraper bientôt fa place et le pouvoir; 
Comme au fils de Philippe il paraifikit étrange 
D'être réduit à rien, il lui démange 
D'obtenir à nouveau royaume à ruiner. 

Un de ces courtifans déchus de leur puifTance 
Se promenait penfif cherchant à combiner 
Le moyen de former une fourde alliance 
Qui put le fidre encore à la cour dominer ; 

Il fe trouvait près d'une plage. 
Soudain les flots en cercle effleurent le rivage. 

Surgît Protée — Eh bien ! lui dit le Dieu, 
Que fidfons-nous, folîtaire en ce lieu ? 
Venez- vous de la cour ? On voit dans votre mine 
Un quelque chofe qui de loin fènt la dodlrine ? 
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He frankly own'd his friends had trick'd hlin« 
And now he fèll hîs party^s viflim. 

KnoWf hjz the God« by matchlefs ikill 
I change to every (hape at will ; 
But yetf l'm told« at Court you fée 
Thofê who prefume to rival me. 

Thus fkîd. A fnake» with hideous trail» 
Proteus extends his fcaly mail. 

Know, fays the Man, tho' proud in place, 
AU Courtiers are of reptile race. 
Like you, they take that dreadfui fbrm, 
Bafk in the fun, and fiy the ftorm ; 
With malice hifs, with envy gloat. 
And for convenience change their coat ; 
With new-got luftre rear their head, 
Though on a dunghill bom and bred. 

Sudden the God a lion ibmds ; 
He fhakes his mane, he fpums the fands : 
Now a fierce lynx, with fiery glare, 
A wolf, an afs, a fbz, a bear. 

Had I ne'er liv'd at Court, he cries, 
Such transformation might furprife ; 
But there, in queft of daily game, 
Each able Courtier aéls the famé. 
Wolves, lions, lynxes, while in place, 
Their friends and fellows are their chafè. 
They play the bear's and fox*s part ; 
Now rob by force, now fteal with art. 
They fometimes in the fenate bray ; 



I 
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Il convint franchement qu'il était d^onimé. 
Et que fes chers amis l'avaient fu aire au même. 

Sachez^ lui dit le Dieu, que par adreflè extrême. 

Je puis changer de forme à point nommé. 

On m'a dit cependant qu'à la cour on m'imite ; 
Qu'on fe permet de lutter avec moi ? 

Protée a dit, et foudain quitte 
Pour mailles de ferpent fes habits de Dieu-Roi. 

Quoiqu' orgueilleux alors qu'ils fbn t en place. 
Sachez, dit l'homme, que toujours les courtifans 

Des reptiles font de la race. 
Us traînent comme vous leurs anneaux en rubans. 
Se chaufiènt au foleil, évitent la tempête. 
Sifflent tout comme vous, changent d'habits fbuvent ; 
Bien que nés fur la paille ofent lever la tête. 

Tournant comme fouffle le vent. 

En Lion, tout-à-coup, voilà que le Dieu change ; 
Puis c'eft un Loup-cervier, aux regards effrayants ; 
Puis en Lynx^ en Renard, en Ours il fe rechange. 

Ces tours fendent pour moi merveilleux,{urprenants. 
Si de la cour je ne venais, dit l'homme ; 
Mais là chacun agit tout comme 
Vous venez de le faire — On ufe à ce métier. 

Entendons-nous, lorfque l'on eft en place 
En quête de gibier, le flaire du Limier ; 
A&is et compagnons font tous objets de chaflè. 

Tantôt Ours, et tantôt Renard 
On vole par la force, on vole par l'adreilè. 
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Or, chang'd again to beafts of prey, 
Down from the lion to the ape, 
PrafUfe the frauds of ev'ry ihape. 
So faid. — Upon the God he Aies — 
In cords the firuggling captive ties. 
Now, Proteus, now (to truth compell'd) 
Speak, and confefs thy art ezcell'd ; 
Ufe ftrength, furprife, or what you will, 
The Courtier finds évadons ftill ; 
Not to be bound by any ties. 
And never forc'd to leave his lies. 



mw: 



FABLE XXXIV. 

The Majtiffs. 

|HOSE who in quarrels întcrpofc, 
Muft often wipe a bloody nofe. 




A Ma(tiâ^> of true Englifh blood, 
Lov*d fighting better than his food. 
When dogs were fnarling for a bone, 
He long'd to make the war his own j 
And often found, v^rhen two contend, 
To interpofe obtain'd his end. 
He gloried in his limping pace ; 
The fcars of honour feam'd his face ; 
In ev'ry limb a gafti appears. 
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Un Roi de France a dit: "Paris vaut une mcSz^ 
Le courtifàn dit« lui : ''Le pouvoir vaut la hart," 
Pour happer le pouvoir il fait mettre en pratique 
L'inftindl de chaque bête^ et furtout fa rubrique. 

Il dit» fè jette fur le Dieu, 
Qgi fè débat en vain, — avec une courroie 
Il le retient captif, et lui dit dans (a joie : 

Protce, en fèras-tu l'aveu? 
Sur ton propre terrain je t'ai vaincu morbleu ! 
Ou la force, ou la rufè, ou l'afhice, ou l'audace. 

Rien ne peut contre un courtifàn ; 
Pour trouver tours de paflè-pafic, 
£t le défaut de la cuirafTe 
Le menfonge efl fon talifman 




FABLE XXXIV, 

Les Mâtins. 

UI vient mettre fon nez au fort d'une 
querelle 
Souventfurle terrain en laifTe uneparcelle. 



Certain Mâtin, Anglais pur fang. 
Aimait mieux le combat que fa propre pâture. 
Quand pour un os des chiens fe déchiraient le flanc. 
De l'objet de la guerre il rêvait la capture. 
Le feit eft qu'en ces cas, témoins les deux plaideurs 

Et l'huître du bon Lafontaine, 
L'intervenant parfois obtient l'aubaine 
Des morceaux les meilleurs. 
De fè traîner boitant, il afièétait la gloire. 
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And fréquent fights retrench'd his ears. 



As, on a time, he heard from fâr 
Two dogs engag'd in noify war, 
Away he fcours, and lays about him, 
Refblv'd no fray fhould be without him. 

Forth from his yard a Tanner Aies, 
And to the bold intruder crics : — 

A cudgel fhall correél your manners ! 
Whence (prung this curfcd hâte to Tanners ? 
While on my dog you vent your fpite, 
Sirrah ! 'tis me you dare not bite. 

To fee the battle thus perplex'd, 
With equal rage a butcher vex'd, 
Hoarfe-fcreaming from the circled crowd, 
To the cursM Maftiff cries aloud : — 

Both Hockley-hole and Mary-bonc 
The combats of my dog hâve known. 
He ne'er, like bullies coward-hearted, 
Attacks in public to be parted. 
Think not, rafh fool, to fhare his ^une ; 
Be his the honour or the fhame. 

Thus faid, they fwore, and rav'd likc thunder^ 
Then draggM their fkften'd dogs afunder ; 
While clubs and kicks from ev'ry fidc 
Rebounded from the MaiUF's hide. 



Ail reeking now with fweat and blood, 
Awhile the parted warriors ftood» 
Then pour'd upon the meddling foe. 
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Son mttiêau balafré, fa pendante mâchoirej 
£t chaque oreilk abfènte étaient certificats 
Qu'il avait guerroyé dans de fréquents combats. 

Un jour il entendit le bruit d'une bataille. 
Deux gros chiens engagés fe Adfaient mainte entaille. 

Soudain pour fe mêler au jeu 
Vite eft parti le boute-fêu. 
Cependant un tanneur vers notre intrus s'élance. 
Un bâton va payer ta rare outrecuidance 

Dit l'homme, eh quoi ! u rage fur mon chien 
Tu la déveiferas, infâme Bohémien 

Quand fur moi tu n'ofêrais mordre ? 
En voyant le combat dans un ii beau défordre. 
Un boucher à fbn tour fendant le cercle enfin : 
De quoi, te méles-tu, dit-il, maudit Mâtin ! 
Ainfi que toi mon chien n*efl pas un terrorise. 

Au cœur poltron, encor moins un vantard. 
Ce n'eft point en public qu'il fe pofe en Bayard 
Pour être feparé de fon antagonifte ; 
Marybone, Hockleyhole ont vu tout fon éclat. 
Ne penfê pas, nigaud, capter & renommée 
Soit qu'il forte vainqueur ou vaincu du combat. 

Ce difknt, regardant l'afiâire confbmmée. 

Et le boucher et le tanneur 
Ont féparé leurs chiens, et calmé leur fureur ; 
Tandis que leurs bâtons carefFent la carca£è 
Du Mâtin, fur lequel ils font tous deux main baflê. 

Tout fouillés de leur ikng, tout fumant de fueur. 
Les guerriers un inftant repofent leur valeur. 

Puis toutà-coup prompts comme le tonnerre 

L 
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Who, worried, howFd, and fprawrd belovr. 
He rofe, and limping from the fray, 
By both fides mangled, fneak'd away. 



FABLE XXXV. 

Tbe BarleyMow and the DunghilL 

OW many faucy airs we meet 
From Temple-Bar to Aldgate-ibreet ! 
Proud rogues, who ihar'd the South-fea 

prey. 

And fpnmgy like mufhrooms^ in a day ! 
They think it mean to condcfcend 
To know a brother or a friend : 
They blulh to hear thcir mother's name. 
And by their pride ezpofê their fliamc. 




As crofs his yard« at early day« 
A carefid farmer took hb way, 
He ftopp'd, and, leaning on his fbrk, 
Obferv*d the flail's incefîknt work. 
In thought he meafur'd ail his ftorc — 
His gpefe, his hogs he numbcr'd o'cr ; 
In ^cy weigh'd the fleeces ihom. 
And multiplied the next year's.com. 
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Fondent fur le Mâtin qui fe vautre par terre. 
Ëreînté» harcelé par tous les deux, \* intrus 

La queue en deuil, fe retira confus. 




FABLE XXXV. 

Le Tas d*Orge et le Fumier. 

|U£ d'airs impertinents foit à pied foit en 
char 
Ne rencontrons-nous pas dans une ma- 
tinée . 

Depuis Alâgate Street, jufques à Temple Bar : 
Que d'orgueilleux fripons qu'une feule journée 

A fait furg^r comme des champignons. 
Et devenir foudain de brillants lumignons. 
Pour avoir trafiqué des tréfbrs de Golconde, 

Ou des mines du Nouveau Monde. 
Ils croiraient s'abaiifer au contaâ d'un ami. 

Ils n'ofent pas reconnaître leur frère 
Rougiifent au nom de leur mère. 
De fortir de fi bas leur orgueil a frémi. 

Comme un fermier foigneux vifitalt de bonne heure 
Son poulailler, fa baffe cour, 
S'appuyant fur fa fourche, il vit d'un œil d'amour 
Le travail inceffant de fon humble demeure. 
Dans fa penfee il mefura foudain 
Le rapport de fa ferme, et le prix de fon grain. 

Il pefk les toifons tondues. 
Et toutes il les vit à très bon prix vendues. 
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A Barley-mow, which ftood befide» 
Thu8 to ils mufing mafter cry'd :— 

Say, good Sir, is it fit or right 
To treat me with negleél and flight — 
Me, who contribute to your cheer. 
And raife your mirth with aie and béer? 
Why thus infûlted, thus difgrac'd. 
And that vile dunghill near me plac'd ? 
Are thofê poor fweepings of a groom, 
That filthy fight, that naufèous fume» 
Meet objeéb hère ? Command it hence ! 
A thing fo mean muft give ofiènce. 



The humble dunghill thus reply*d : — 
Thy mafter hears, and mocb thy prîde. 
Infttlt not thus the meek and low ; 
In me thy bene&âor know : 
My warm afliftance gave thee birth. 
Or thou hadft perifli'd low in earth : 
But upftarts, to fupport their dation, 
Cancel at once ail obligation» 




FABLE XXXVI. 
Pytbagoras and tbe Countryman. 

YTHAG'RAS rofe at carly dawn, 
By foaring méditation drawn ; 
To breathe the fragrance of the day, 
Through flow'ry fields he took his way. 
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Or« un tas d'orge était à fes côtâ, 
Qui tout-à*coup lui parla de la forte : 

Maître, à vous mes civilités ! 
£t maintenant un mot : la fureur me tranfporte 
De vous voir me traiter fi cavalièrement. 

Mais ne dirait-on pas vraiment 

Que vous oubliez mes fèrvices ? 
Dans Vale et dans la bière à votre bonne humeur 
Moi je donne un piquant, un attrait feduéleur. 
Pourquoi donc me payer toujours en maléfices ? 

Et pourquoi me mettre auifi près 
De ce fale fumier> moi l'en&it de Cérès ! 

Son fumet n'eft pas inodore. 
Il infêdle vraiment, foit dit fans métaphore. 

Notre maître t'entend, et rît de ton orgueil. 
Dit foudain le fumier, c'efl moi qui te l'attefle ; 

Regarde-moi d'un meilleur œil. 
Je fuis ton bienfaiteur, fois un peu plus modefte ; 
Ma chaleur a donné la naiflknce à ton grain. 
Il eut péri fans elle au fin fond de la terre ; 
Mais las ! les parvenus ont tous le cœur hautain. 
Pour maintenir leur rang ils renieraient leur père ! 




FABLE XXXVI. 

Pytbagore et le Campagnarde 

N jour avec l'aurore 
Toute humide de pleurs. 
Se leva Pydxagore 
Pour refpirer le doux parfum des fleurs. 



I50 GArS FJBLES. 

In muiing contemplation warni, 

His fteps mifled him to a hrm, 

Where, on the ladder's topmoft round, 

A peafant ilood ; the hammer's found 

Shook the weak barn. Say, friend, what care 

Calls for thy honeft labour there ? 

The Clown with furly voîcc replies. 
Vengeance aloud for juftice cries, 
This kite, by daily rapine fed, 
My hens' annoy, my turkeys' dread, 
At length his forfeit life hath paid ; 
See on the wall his wings difplay'd ; 
Hère nail'd, a terror to his kind» 
My fowls (hall future fafety find, 
My yard the thriving poultry fêed» 
And my bam*s refiife fat the breed. 

Friend, fkys the Sage, the doom is wifê ; 
For public good the murd'rer dies. 
But if thefe tyrants of the air 
Demand a fentence fb fevere, 
Think how the glutton, man, devours ; 
What bloody feafts regale his hours ! 
Oh, impudence of pow'r and might, 
Thus to condemn a hawk or kite, 
Whcn thou, perhaps, carniv*rous finner l 
Hadft pullets yefterday for dinner ! 



Hold, cry*d the clown-, with paffion heated ; 
Shall kites and men alike be treated ? 
When Heav'n tlie world with créatures ftor'd» 
Man was ordain'd their fov'reign lord. 
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Abîmé dans fk rêverie 
Bientôt il fè trouva près d'une métairie. 
Hûché fur une échelle, un maître payfkn 
De fon marteau frappait un bruyant pan, pan, pan, 
Qû fâifaît vaciller la grange peu folide. 
Pourquoi frapper fi fort, et d'un bras fi rapide 
Dis-moi l'ami ? — Voilà dit le rufbiud. 

Je frappe parce qu'il le &ut. 
Je frappe fort pour mieux incrufler ma vengeance. 
Car vengeance eft juflice en auffi grave ofiènfê. 

Voyez plutôt ce Milan éhonté 
Tout gorgé de rapine et de férocité. 
Mes Poules, mes Dindons tout tombait fous fa. grifiê. 
Mais il c& mort enfin le vilain efcogrifiè. 
De fês ailes aufli je &is un éventail 
Pour mieux à fes pareils fervir d'épouvantail : 
Ma baflè cour déformais eft fkuvée. 
Je vais voir engraifTer et volaille et couvée. 
Bien jugé ! mon ami, dit le Sage, il efl bon 
Que pour le bien public fbit occis un larron : 
Cependant m'efl avis, la fêntence efl févère 
Pour ces tyrans de l'air ; — Car pour l'homme que &ire? 

Pour l'homme ! ce roi des gloutons. 
Qui dévore à la fois Bœufs, Canards et Moutons ? 

Oh ! l'impudeur de la puiflknce ! 
Condamner un Milan pour fi chétive ofFenfe, 
Tandis que toi, vil pécheur endurci 
Peut-être d'un Poulet tu dineras auffi ! 

Halte là, s'il vous plaît, dit le ruflre en colère. 

Ce propos n'eft pas hit pour plaire : 
Aux Ëperviers, à tout voleur. 
Aux Milans, jamais d'amnifUe, 
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Thus tyrancs boaft, the Sage reply'd, 
Whofe marders fpring from pow^r and pride. 
Own, then, this man-like kite is flain 
. Thy greater luz'ry to fuilain ; 



«< 



For " petty rogoes fabmît to fâtc, 
That great oncs may enjoy thcir ftatc,"* 




FABLE XXXVII. 

The Farmer's Wife and the Raven, 

JHY are thofe lears ? Why droops yoat 
head? 
Is, then, your other hufband dead ? 
Or does a woriê diigrace betide : 
Hath no one fince his death apply'd ? 



Alas ! you know the caufe too well !- 
The fait is fpilt— to me it fell ! 
Then, to contribute to my lofs» 
My knife and fork were laid acrofs ! 

* Gartli*s Dirpen&ry. 
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Sur tous les animaux l'homme a faprematie^ 

L'homme en eft le maître et fèigneur ! 
Tout beau ! reprit alors le Sage 
Ainfi fê vante un tyran impofteur ; 
D'un pouvoir orgueilleux^ ainfi nait l'efclavage : 

Ton Milan tu le mets à mort 
Pour maintenir ton luxe davantage. 
Et par quel droit ? . • , Par le droit du plus 
fort. 

petits firipons i0t pendus^ c'eft leur fort. 
Tandis que grands voleurs vont en bel équi- 
page! 




FABLE XXXVIL 

La Femme du Fermier et le Corbeau^ 

OURQUOI ces pleurs ? Pourquoi votre 

tête penchée ? 
Votre fécond époux efl-il donc mort^mon 
cœur! 

Ou bien eft-ce un plus grand malheur 
Quelqu'un ne veut-il plus tâter de la nichée ? 

Vous ne fâvez que trop le pourquoi de mes pleurs. 
Le fêl tombé vers moi, mon couteau, ma fourchette 

Placés en croix, faut pas être prophète 
Pour voir dans tout ceci préfage de malheurs. 
Et puis c'efl vendredi — le feul jour que j'abhorre. 
Ajoutez à cela qu' hier au foir encore 
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On Friday, too— thc day I dread ! 
Would I were fafe at home in bed ! 
Lafl: night (I vow to Heav'n 'tis true !} 
Bounce from the lire a coffin flew ! 
Next poft fome fatal news (hall tell — 
God fend my Cornifh friends be well ! 

Unhappy widow ! ceafè thy tears, 
Nor fèel afflldlion in thy fears. 
Let not thy ftomach be fufpended ; 
£at now, and weep when dinner's ended ; 
And when the butle^ears the table. 
For thy deflert PU read my fable. 

Betwixt her fwagging panniers' load, 
A Farmer's Wife to market rode. 
And jogging on, with thoughtful care, 
Summ'd up the profits of her ware ! 
When, ftarting from her fîlver dream, 
Thus far and wlde was heard her fcream : — 

That Raven on yon left-hand oak 
(Curfe on his ill-betiding croak !) 
Bodes me no good ! No more fhe faid, 
When poor blind Bail, with flumbling tread, 
Fell prone ; o'erturn'd the panniers lay. 
And her mafti'd eggs beftrew'd the way. 



She, fprawling in the yellow road, 
Rail'd, fwore, and curs'd, — Thou croaking toad, 
A murrain take thy whorefon throat ! 
I knew misfortune in the note. 
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Avec fracas du feu s'eft fait jour un cercueil» 
Inévitablement c'eft un figne de deuil, 
Préferve-moi d'apprendre, ô Dieu ! les funérailles 

De mes amis du Cornouailles ! 



Veuve donne campos à tous tes vains foucis. 
Et que tes appétits ne foient pas raccourcis ; 
Savoure ton dîner, bois ton vin déleâable. 

Pour ton defTert, je te lirai ma fable. 



Affife, entre un double panier. 
Qui lui fervait de balancier. 
Cahin-caha toute penflve. 
S'en allait au marché la femme d'un fermier 
Calculant, fupputant jufqu'au moindre denier 

La valeur approximative 
Que lui produirait à la fin 
La vente de fon faint frufquin : 
Quand en furfaut de fon rêve éveillée 
De fon rêve d'argent, un cri dans la vallée 
Retentit. Elle a vu fur un chêne un Corbeau, 
Or, qui voit un Corbeau, voit auffi fon tombeau. 
Elle ne dit plus rien, hélas ! notre fermière ! 
Mais foudain fon dada trébuche dans l'ornière. 
Et fon double panier tout à fait culbuté 

De fès œufs frais a fait chair à pâté» 

Lors elle fe vautrant dans le chemin jaunâtre 

A ibn humeur acariâtre 
Donne l'efTor. Vieux crapaud croafTant, 
J'ai flairé le malheur dans ton cri glapiifant ! 



L 
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Dame, quoch the Ravcn, fpore yoiir oadu, 
Unclench your fift, «nd wipc your cbchd. 
But why on me iliofe curies thrown i 
Goody, the hv\t was ail your own; 
For had you laid thia brittle ware 
On DuD, the old fure-footed mare, 
Though ail the ravens of the hundred 
With croaidng had your tongiK out^thunder'd, 
Sure-fboKd Dun had kept her legs. 
And you, good woman, làv'd your eggi. 



FABLE XXXVIU. 

Tbe Turkej anithe Ânt. 

KN other men we fiiulti can fpy 
I And blâme the mote that dinu theïr eye; 
I Each litcle fpeck and bletnUh find_ 
' To our onn Jlronger erron blind. 



A Turkey tir'd of common food, 
Porfook the bam, and fought the wood ; 
Behtnd her ran an inJânt train, 
Collefting hère and there a grain. 

Draw near, my birdi, the mother crie 
This hill deliciom fore fuppliea : 
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Rengaine tes jurons» croîs-moi, ma bonne fbnme, 
A dit foudain Maître Corbeau, 
A t'efcrimer ne te mets pas en eau. 

Tu perdrais à ce jeu ton latin fur mon âme : 

Car fi mieux aviiee, à ta vieille jument 

Par toi la marchandife eut été confiée. 

Elle fut arrivée à très bon port vraiment, 

£t nullement avariée ; 
£t ce, quand même les Corbeaux 
De ce canton, et de la terre. 

Pour arrêter ta langue, éteindre fbn tonnerre. 

Se fiiilènt tous ligues en de puiflknts fkifceaux ; 

Car ta jument étant ingambe 

Eut foutenu tes œufs, tes paniers fur fa jambe ! 




FABLE XXXVIII. 

La Dinde et la Fourmi, 

OUS voyons les défiiuts d'autrui dans un 
clin d'œil. 
Pour cela nous avons un flaire d'Ecureuil ; 
Pour nos défauts, c'eft autre cho/è. 
Nous les voyons fort peu, large qu'en foit la doiê. 

Une Dinde un beau jour s'en fut chercher les bois 
Voulant changer de nourriture. 
Une bande d'enfants derrière elle, aux abois. 
D'un grain par ci par là picotait la pâture. 
Çà mes en^ts ici, vite, a dit la maman. 
Ce petit mont fournit certaine friandifè 
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fiehold» che bofy n^ro 
Sec millions blacken ail the place ! 
Fear not. Like me, with freedom eat. 
An Ant is moft dclightfiil mett ! 
How blcfs'd, how envy'd, wcie onr lifê, 
Coold wc but 'icape the poult'rer*s knife! 
But man, curs'd man, on Turkejrs preys. 
And Cliriftmas ihortens ail our days ! 
Sometimes with oyfters we combine, 
Somctimes affift the ikv'iy chine ; 
Fiom the low peafànt to the lord, 
The Turkcjr fmokes on cv^iy board. 
Sure men for gluttony are curft, 
Of the fev'n deadly fins the worft. 



An Ant, who climb'd beyond her reach, 
Thus anfwer'd from the neighb'ring beech : 
Ere you remark another's fin, 
Bid thy own confcience look within ; 
Control thy more voracious bîll, 
Nor for a breakfkft nations kill. 
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Qui mérite vraiment que deux mots on lui dife ; 
Voyez ces nègres font pour nous mieux qu' ortolan. 

Mangez, régalez-vous fans crainte, 
La Fourmi, mes enfants, c eft le brouet des Dieux ! 
Que nous ferions heureux fi toujours fans contrainte. 
Nous pouvions dégufler ce mets délicieux ! 

C'efl vivre au moins que faire ainfî ripaille. 
Loin du fanglant couteau du marchand de volaille ! 
Mab l'homme ... il foit maudit ! . . . l'honmie eft 

notre ennemi. 
Il lui î^xx des Dindons chaque fois qu'il fefloie. 
A Noël furtout il fait de nous fa proie, 
Noël efl des Dindons la Saint Barthelemi ! 
Du manant, du Seigneur on nous voit fur la table. 
Les hommes font de nous un manger déledlable. 
Oh ! les gourmands qu'ils font les infâmes bourreaux ! 

Or, mes enfants la gourmandife. 
Je vous le dis avec franchifè, 
C'efl le pire de tous les péchés capitaux. 

Vous parlez d'or, tout beau, tout beau. 
Madame, 
Répondit à la Dinde une vieille Fourmi, 
Il vous efl fort aife de lancer l'épigramme 

£t ne le faites à demi. 
Sur le péché d 'autrui ; foafirez que je reclame : 
Avant de clabauder fur l'homme et fes débuts. 
Regardez ce que font meilieurs vos Dindonneaux, 
Pour un repas, un feul, leur bec vorace 
De toute une tribu vient d'engloutir la race ! 
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FABLE XXXIX. 

Tbe Fatber and Jupiter. 

HE Man to Jove his fuit preferr'd : 
He beggfd a wife— 'his prayV was heard. 
Jove wonder'd at hû bold addreiling ; 
For how precarioua is the bleffing ! 



A wife he takes. And now for hein 
Ag^n he worries Heav'n with pray'rs. 
Jove nods aflent : two hopefid boys 
And a fine girl reward his joys. 




No(v more folicitous he grew. 
And fet their future lives in view : 
He faw that ail refped and duty 
Were paid to wealth, to pow'r, and beauty. 
Once more, he cries, accept my pray'r : 
Make my lov'd progeny thy care. 
Let my firft hope, my fav'rite boy» 
AU fortunées richeft gifts enjoy. 
My next with ftrong ambition fire ; 
May ftvour teach him to afpire» 
Till he the ftep of pow'r afcend. 
And courtiers to their idol bend. 
With cv'ry grâce, with cv'ry charm. 
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FABLE XXXIX. 

Le Pire et Jupiter. 

'HOMME à Jupin préfènta fa requête. 
Je voudrais bien une femme, dit-il. 
Jupin penfa : rien ne l'arrête 
Prendre un bonheur ii volatil ! 



Accordé cependant ! Et notre homme prend 
femme. 

Mais il lui faut des héritiers ; 
Pour les avoir au ciel monte fa ganune. 
D'un figne qui dit : *' Volontiers ! " 
Jupin a répondu. Deux garçons, une fille 
Première qualité, conftituent fa famille. 

Toutefois, maintenant il devient inquiet. 
Comment pourvoîra-t-il fès en^nts ? La fortune 

Lui parait un fort bon acquêt. 
Le Pouvoir, la Beauté, ne feraient pas lacune. 
Le voilà de nouveau s'adreilknt à Jupin. 

Mes rejetons, prends les fous ton ^de. 
Dit-il au Dieu, fais leur brillant deftin, 
A mon aîné (buffle ardeur intrépide 
Pour la fortune, il fera fon chemin. 
Puis à mon fécond fils fais voir le Capitole, 

Excite fon ambition. 
Et que des courtifans il devienne l'idole : 

D'invincible fédudion 
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If Hczt'b açpro^i^ a Faoko^s falds'd! 

Jofc finîks, aod ^rants lus fiill icqneft. 

1ht Sià^ a mHêr at die licart, 
Scodions of cr'ij griph^ ait, 
Hcaps hoards on hoards witk aiudoos pain. 
And ail iiis lîfe dévotes to gain. 
He feels no joj ; bis cares incitaiê : 
He neithcr wakes nor flccps in peace ; 
In fimcicd want (a wictch complète) 
He flaires^ and jet he daie not eat. 

The nezt to fadden honoan grew ; 
The thriving art of Courts he knew ; 
He leach'd the he%ht of pow'r and pkce, 
Then fell the viâim of difgrace! 

Beanty with carly bloom fapplies 
His daughtcr's cheeks» and points her eyti. 

The vain coquette each fuit dîfdains. 
And glories in her loyers' pains. 
Wich âge fhe fkdes ; each lover Aies ; 
Çontemn'd, forlom, (he pines and dies ! 

Whcn Jovc the Father's grief furvey'd. 
And heard him Heav'n and Fate upbraid, 
Thus fpoke the God : — By outward ihow, 
Men judge of happinefs and woe. 
Shall ignorance of good and ill 
Dare to direâ th' etemal will ? 
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Arme les traits fi doux de ma charmante fille» 
Et tu feras béni du père de fiimille. 

Jupin fburit ; et pub accède à tous ces vœux. 

Avare au fond du cœur l'aîné fut malheureux. 
A grand renfort d'inquiétudes» 
Il employa iês aptitudes ; 
Verfe dans l'art du grippe-fou 
A mettre gain fur gain» or fur or» fou fur fou. 
Il n'éprouva jamais la moindre jouifiance ; 

Se croyant pauvre il vécut d'abftinence. 
Puis un beau jour» n'ofant manger» mourut de faim» 

Le fécond pourchafik le Pouvoir, et les Places» 

Et tout d'abord mena grand train ; 
Puis de difgraces en diigrâces 

Il tomba comme Icare — eut aufii trifie fin. 

# 

Et voyons quel fort eut la fille : 

Belle» coquette et vaine» elle eut un beau moment» 
Prenant l'un» boudant l'autre» et de tous fe moquant. 

Si bien que de fil en aiguille 
Elle mourut fans un amant. 

Cependant quand Jupin vit le chagrin du Père» 
Qu'il le vit maudiflknt et le ciel et le fort» 

Le Dieu lui dit» mais fans colère» 
Dans vos vœux infenfes» hommes gît le feul tort 2 

Vous jugez tous par l'apparence ; 
Et du bonheur» et du malheur» 
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Seek virtue» and» of that poiTeft* 
To Providence refign the reft. 
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FABLE XL. 

Tbe two Monkeys. 

HE learned, full of inward pride, 
The fops of outward fliow déride ; 
(^ The fbp, with learning at défiance» 
Scofis at the pédant and the fcience. 

The Don» a formai» fblemn ftrutter» 

Defpifès Monfieur's airs and flutter; 

While Monfîeur mocks the formai fbol» 

Who looks» and fpeaks» and walks hj rule. 

Britain» a mediey of the twaiij^ 

As pert as France» as grave as Spaîn» 

In fkncy wifer than the reft» 

Laughs at them both» of both the jeft. 

Is not the poet's chiming clofe 

Cenfur'd by ail the fons of profe? 

While bards of quick imagination 

Defpifê the fleepy profe narration. 

Men laugh at apes ; they men contemn ; 

For what are we but apes to them ? 

Two Monkeys went to Southwark fidr ; 

No critics had a fouler air : 

They forc'd their way throngh draggled folks» 

Who gap^d to catch Jack-puddingfs jokes : 
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Du bien et du mal l'ignorance 
Vous défend d'ufurper le pouvoir Créateur ; 
Recherchez la vertu. Là feul eft le bonheur ; 
Les détails laiflê&'les à notre Providence. 




FABLE XL. 
Les deux Singes. 

i£S Erudits, au dedans pleins d'orgueil»! 

Se moquent du frou-frou que le &t jette 
à l'œil ; 

De fon côté le fat, doublé d'impeninence. 
Se moque du pédant comme de la fcience. 
L'Efpagnol fe drapant dans fon air fblennel» 
Méprifè des Français Pair fuperficiel. 
Tandis que celui-ci rit du fot formalifte 
Qui parle, marche et rit comme un gymnofophifle. 
De chacun d'eux offrant un mélange, l'Anglais 
Grave autant qu'Efpagnol, tout autant que Français 
Impertinent, fe croit le plus fage du monde. 
Et rit de tous les deux ;— or, chacun d'eux le fronde. 
Hors la loi le poète efl mis par l'orateur. 
Et la proie à l'index par l'improvifkteur ; 
Enfin l'homme fè rit du iinge et de fk clique. 
Et le finge à fon tour fe rit de fbn critique. 

Deux Singes, deux amis, bras deflus, bras deiTous 
S'en furent à Soutbwark pour vifiter la foire $ 
Leurs regards pleins de fiel, leurs propos aigre*doux. 
Diraient afièz qu'ils en fàlTaient l'hifloire. 
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Then took theîr tickets for the fliow. 
And got hy chance the foremôft row. 
To fee their grave obferving hct, 
Provok'd a laugh through aU the place, 



Brother, (kys Pug, and tum'd his head, 
The rabble's monfh-oufly ill bred. 

Now through the booth loud hii&s ran, 
Nor ended dll the fhow began. 

The tumbler whîris lib flip-flap round ; 
With fomerfets he fhakes the ground : 
The cord beneath the dancer fprings ; 
Aloft in air the vaulter fwings ; 
Diftorted now» now prone dépends, 
Now through his twifted arms afcends. 
The crowd, in wonder and delight, 
With clapping hands applaud the fight. 



WithfmileSy quoth Pug — ^If pranks like theiê 
The giant apes of reafbn pleaiê, 
How would they wonder at our arts ! 
They muft adore us for our parts. 
High on the twig l've feen you cling, 
Play» twift, and tum in airy ring. 
How can thofe dumfy things» like me, 
Fly with a bound from tree to tree ? 
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A travers gens groupes autour d'un baladin, 

A coups de coude, ils iê frayent chemin. 
Puis prenant des billets pour le prochain fpeâacle. 
Tous deux au premier rang arrivent fans obftacle. 
Leur afpeâ folennel et comique à la fois 
Provoqua dans la falle un rire ailèz narquois. 

Frère, dit l'un à l'autre, en retournant la tête. 
Il me paraît qu'ici le bas peuple eft bien bête! 

La baraque à ces mots retentit de fifflets. 
Et de cris à la porte, à la porte muguets 1 

A ce bruit toutefois fuccède un long filence ; 

Chût! chût! le fpedbicle commence. 
Soudain le bateleur 
Avec des fauts de carpe a mis en bel humeur 
Son monde, qui s'amufe à voir un fi bon drille ; 

Bientôt fous les pieds du danièur 

La corde raide et bondit et fautille ; 

Et puis en l'air paraît le voltigeur 
Qiji iê cramponne au mur, puis fe recroqueville. 
Qui & fufpend d'un pied, et puis ^t la chenille. 
Et la foule joyeufe applaudit de tout cœur. 

Alors Jocko : Si tous ces tours burlefques 
Vous plaifent tant, ô Singes gigantesques 

De la raifon, combien vous plairaient-ils nos arts ? 

Vous vous croyez hardis en fkifant les lézards ; 

Mais nous, notre favoir vaut bien mieux que le vôtre. 

Car nous pouvons fimter d'un bond d'un arbre à 
, l'autre : 

Cependant je vous vois avec certain plaifir 
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But ytt, hy dûs appkoiè, we find 
The(è cmulaton of onr idnd 
Difcem our worth, oor parts regard, 
Who our mean mimics thus rewarcL 
Brother, the grûmiag mate replies. 
In thîs I grant that man îs wife. 
Wl^le good ezample they purfue, 
We muft allow fbme praife is due ; 
But when xhty ftram beyond their guide, 
I laugh to fcom the mimic pride ; 
For how fiintaftic is the fight, 
To meet men always boit upright, 
Becauiè we fometimes walk on two ! 
I hâte the imitating crew. 



FABLE XLI 

Tbe Otol and tbe Farmer. 

iN Owl of grave déport and mien, 
Who, like the Turk, was (êldom fèenj 
Within a bam had chofè his fbatioo. 
As fit for prey and contemplation. 

Upon a beam aloft he fits. 

And nods, and fèems to think, by fies. 

So hâve I ièen a man of news 

Or Poft-boy or Gazette peruiè ; 

Smoke, nod, and talk with voice profbond. 

And fix the &te of £un^ round. 




FJBLES DE GAr. 169 

A ces tours imparfaits crânement applaudir. 
Vous honorez par là notre foupleilè \ 



Frère, tu parles d'or ! répond Ton compagnon, 
L'honmie par Tes bravos fait preuve de fageiTe ; 

Mais n'eft-ce pas qu'il a bien du guignon. 
Alors qu'il veut aller plus loin que le modèle ? 

De Ton orgueil imitateur 
Je ris, car je vois la ficelle 
Des tours de ce pauvre jongleur ; 
Que c*eft farce, bon Dieu ! de le voir avec zck 

Se tenir droit debout comme un piquet 
Parce que quelquefois, nous marchons fur deux pattes! 

Je détefle ces acrobates. 
Et je dis volontiers : '' Haro fur k baudet ! " 



FABLE XLI. 
Le Hibou et le Fermier. 

|N Hibou d'un port grave et d'un air ma- 

g^fbal. 
Qui comme le Grand Turc était peu 

matinal. 

Avait choifi fbn pofte au hangard d'une grange. 
Il pouvait de ce lieu tirer lettre de change 
Sur une proie ... ou bien méditer à loiûr. 
Sur une poutre en haut il berçait ion dormir. 
Ainii j'ai vu fouvent un homme, un nouvellifle 
Lire foit le Courrier ou foit le Publicifle, 
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Sheaves pil'd on (heaves hid ail tfae floon 
At dawn of morn to view his flore, 
The Farmer came. The hooting gueft 
His iêlf-imporuiice thus ezpieft : — 



Reafbn in man is mère pretence ; 
How weaky how (hallow is hb iëniè ! 
To treat with fcorn the bird of nîght» 
Déclares his ïolly, or his fpite. 
Then» too, how partial is his prailê ! 
The lark's» the linnet's chirping lays 
To hb ill-judging ears are fine« 
And nightingales are ail divine. 
But the more knowing fêather'd race 
See wifdom ftamp'd upon my ^e ! 
Whene'er to vifit light I deign» 
What flocks of fowl compofe my train : 
Like flavesy they crowd my flight behind. 
And own me of faperior kind. 

The Fanner laugh'd, and thus reply'd :-— 
Thou duU important lump of pride ! 
Dar'ft thou, with that harfh grating tongue, 
Depreciate birds of warbling fong ? 
Indulge thy fpleen. Know, men and fowl 
Regard thee as thou art, an Owl. 
Befides, proud blockhead, be not vûn 
Of what thou call'ft thy ilaves and train. 
Few follow Wifdom, or her ruies ; 
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Fumer» puis fidre un ibmme» et puis ipécifier 
Ce que ferait demain le fort du monde entier. 

Sur le plancher, des gerbes fort nombreufes 
Cachaient les appentis et les poutres douteufes. 
Au point du jour voulant énumérer Ton grain. 

Le fermier arriva foudain. 
Alors Mons le Hibou de fon air d'importance 
De donner ainfi cours à fon outrecuidance : 

De l'homme la nifon. — Vaine prétention ! 
Son efprit quel eft-il ? Une aberration. 
Traiter avec dédain de la nuit Tétincelle 
Le Hibou — montre bien qu'il n'a pas de cervelle. 
£t puis voyez le '' foin" de tous {es jugements ? 

£t comme il fait placer fes compliments ! 
L'alouette a pour lui d'innumérables charmes. 
Le Roflignol lui foutire des larmes. 
Mais tout le peuple oiièau juge plus fainement. 
Sur mon viiage augufte il voit aifurément 

Les infignes de la ikgeflè ! 
Et lorfque par hazard au jour 
Je daigne me montrer, près de moi l'on s'empreflè, 
£t je traîne à nu fuite une nombreuiê cour. 

Le Fermier rit d'abord, puis fit cette réponfe : 
Outrecuidant monceau d'orgueil. 
Dont le bon iêns ne pèfe pas une once. 
Qui fur le beau ferme l'oreille et l'œil. 
Avec ton cri rauque, dur et (kuvage. 
Des oifeauz, ofes-tu, critiquer le ramage ? 

Apprends par moi, vieux fou. 
Que chacun te connaît et te fait un Hibou. 
£t ne te targue pas de qui vient à ta fuite^ 
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Pools» in derifion» follow fools. 




FABLE XLII. 

The Jugglers. 

JUGGLER long through ail the town 
Had raifèd his fortune and renown ; 
You'd think (fo fkr his art tranfcends) 
The Devil at his fingers' ends. 



Vice heard his fkme — (he read his bill ; 
Convinc'd of his infèrior fkill, 
She fought his booth» and from the crowd 
Defy'd the man of art aloud. 

Is this then he fo Bun'd for fleight ? 
Can this ilow bungler cheat your fight? 
Dares he with me difpute the prize ? 
I leave it to impartial eyes. 

Provok'd, the Juggler cry*d, 'Tis done : 
In fcience I fubmit to none. 

Thus faid» the cups and balk he play'd : 
By tums« this hère, that there, conve/d. 
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Les fots fuivent les fbts, et font les plus nombreux ; 
La fâgeflè^ au contraire, eft aujourd'hui réduite 
Au petit nombre, mais — la qualité vaut mieux 
Que le fnûsL fans-ceUè à ta pourfuite. 




FABLE XLLh 

Lis Prefiidigitateurs. 

ERTAIN Robert Houdin avait de par la 
vUle 
Placé fi bien fbn nom conmie un jongleur 
habile. 

Que de lui le Public difkit tout d'une voix 
Il a le diable an corps et jufqu'au bout des doigts. 

Ce renom vint frapper les oreilles du Vice, 
Il lit l'affiche et fur de vaincre dans la lice. 
Il cherche la baraque, et — coram populo 
Jette à l'homme un défi tout haut ex-pro/effo, 

£ft-ce là ce héros des tours de paÛè-paiTe ? 
Cet obicur pataugeur ufûrpe ici ma plaœ, 
A dit le Vice. Et moi je viens le défier 
Devant vous tous, Meffieurs, devant le monde entier. 

Ça va, dit le jongleur, que l'orgueil aiguillonne. 
En fait d'art je ne rends moi de points à peribnne. 

Difant cela voilà l'efcamoteur 

Faifant fes tours, paflèz, partez mufcade. 
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The cards, obedient to his words^ 
Are, by a fîUip, turn'd to birds. 
Hb little boxes change the grain — 
Trick after trick deludes the tram* 
He fhakes his bag» he (hews ail fair ; 
Hb fingers fpread, and nothing there; 
Then bids it rain with (howers of gold ; 
And now hb iv'ry eggs are tpld ; 
But when from thence the hen he draws» 
Amaz'd fpedUtors ham applanfe» 



Vice now ileppM fbrth, and took the place 
With ail the forms of hb grimace. 

Thb magie looking-glafs, (he cries, 
(There> hand it round») will charm your eyes. 
Bach eager eye the fîght deiir'd. 
And ev'ry man himfêlf admir'd. 

Next, to a iênator addreifîng : — 
See thb bank-note— -obferve the bleffing. 
Breathe on the bill! Heigh, paTsl Tb gone ! 
Upon hb lips a padlock fhone. 
A fécond puff* the magie broke, 
The padlock vanifli'd, and he ipoke. 
Twelve bottles rang'd upon the board. 
Ail fidl, with heady liquor ftor'd» 
By clean conveyance diiappear. 
And now two bloody fwords are there. 

A purfe ihe to a thief expos'd ; 
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Venez ici, puis là, c*eil une arquebufkde. 

Un feu roulant de fubtil attnipeur. 
Gentils oifeauz naiflènt d'un jeu de cartes, 
D*ttn vieux bonnet il h\t ibrtir des tartes, 

A la foule en un mot jette fa poudre aux yeux. 

Rien dans les mains, Mefficurs, rien non plus dans 
les poches ; 

Voyez, ce fac eft vide, a-t-il dit aux plus proches. 

Puis il étend fes doigts, et du fac merveilleux 

Il pleut de l'or, il pleut des œufs d'ivoire, 
£t de ces œufs, c*eil à ne pas y croire. 

Une poule vivante, et de nombreux poulets. 

Pub trois poiifons, et deux beaux perroquets, 

£t le Public s'écrie : Admirable l admirable ! 

Le tour eft excellent, le tour efl impayable ! 

Le Vice, cependant, dit foudain : A mon tour, 
£t du jongleur il prend la place. 
Du métier tout d'abord afièdant la grimace : 
Pailëz ceci, faites voir à l'entour, 
C'eft un miroir magique, on y voit ... fa figure 

Ses yeux, fon nez; le tout d'après nature. 
Pour l'homme un tel fpedbcle eft fpeétacle enchanteur. 
Puis voyant dans la foule un noble fenateur : 
Voyez le beau produit ; c'eft un billet de banque 

Soufflez defTus, a dit le faltimbanque 
Pfit ! pfit ! vite paifez l Envolé le billet ! 

£t le fenateur ftupéfkit 
Trouve un cadenas fur fk bouche. 
Qui s'ouvre fur ce mot : Débouche ! 
Douze flacons pleins d'un vin capiteux 
Mis fur la table et devant tous les yeux 
£n un tour de main difparaiflènt j 
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At once his ready fii^rs clos*cL 
He opes his fiil> tlie treafore's fled ; 
He ièes the halter in its ftead. 

She bids Ambition hold a wand — 
He grafps a hatchet in hb hand. 

A box of charity ihe (hews. 
Blow hère ! and a churchwarden blows. 
'Tb vanifh'd with conveyance neat. 
And on the table finokes a treat. 



She ihakes the dice» the board ihe knocks. 
And from ail pockets fills her box. 

She next a meagre rake addrefL 
Thb piéture iêe; her ihape, her hreaft ! 
What youth, and what inviting eyes ! 
Hold her, and hâve her ! With furprife, 
His hand expos'd a box of pills. 
And a loud laugh proclaim'd hb ilb. 



A counter, in a miièr's hand, 
Grew twenty guineas at command. 
She bids hb heir the fum retain. 
And 'tb a counter now again. 

A guinea, with her tonch, yoa iee 
Take every fhape but charity; 
And not one thing you faw or drew. 
But chang'd from what was firft in view. 
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• 

£t deux glaives fanglants paraiiTent. 
Il confie une bouriê à la main d'un voleur. 
Dont les doigts emprefles fe crifpent fur les mailles ; 
Puis il ouvre le poing ferré comme tenailles 
Mais au lieu du tréfor, il trouve * . . objet d'horreur! 
La hart de iês pareils hideuiè croix d'honneur t 
Il dit: Ambition tiens, prends cette baguette; 

£n une hache a changé l'amufette. 
Aux yeux de tous il montre un tronc de charité. 
Soufflez deiTus, dit-il : Pfit ! un marguillier fouffle> 
Le tronc a difparu* Mais par moralité 
Parait dinde truffée et cœtera pantoufle ! 

Il agite des dés, dix, onze, treize, vingt. 
Et puis empoche tout comme un vrai Charles Quint. 

A hâve libertin tout à coup il s'adrefTe : 
Regardez ce portrait, taille, gorge, jeuneflè. 
Admirable fraîcheur, attraits appétiifants l 
Prenez, elle eft à vous ! Mais fonges décevants ! 
U avance la main, et puis foudain recule. 
Le beau portrait n'eft plus qu'une énorme pilule ; 
£t le Public de rire au nez du Séduâeur 1 

Un jeton devenait aux mains d'un vieil avare 
A volonté vingt Louis. L'héritier l'accapare 
Confeillé par le Vice ; et zef); l'accapareur 
£n reÊdt un jeton, et le cas n'ef); pas rare ! 

Un Louis, vous voyez eft un Caméléon ; 
Entre les mains du Vice, il prend toutes les formes. 
Les plus belles, le^ plus difformes. 
Et peut mener à tout . . . hormis au Panthéon, 

N 
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The Juggler now, in grief of hcart, 
With this fubmiffion own'd her art : — 
Can I fuch matchlefs fleight withftand ! 
How praftice hath improv'd your hand. 
But now and then I cheat the throng ; 
You ev'ry day, and ail day long. 




FABLE XLIII. 

Tbe Council of Horfes* 

PON a time a neighing fteed, 
Who graz'd among a num'rous brced, 
Wi'h mutiny had fir'd the train. 
And fpread diiTeniion through the plain. 
On matters that conccrn'd the ftate 
The council met in grand debate. 
A coït, whofe eye-balls flamed with ire, 
Elate with ftrength and youthfiil fire. 
In hafte ftepp'd forth before the reft. 
And thus the lift'ning throng addreft : — 

Good Gods, how abjeél is our race, 
Condemn'd to flav'ry and difgrace ! 
Shall we our fervitude rctain, 
Becaufe our fires hâve borne the chain ? 
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Car vous n'avez pas vu, ni tiré quelque chofe. 
Qui n'ait vite changé dans fa mécamorphoiê. 

Notre jongleur le défefpoir au cœur 
Reconnut fans effort la puiiTance du Vice ; 
Je fuis de la Saint Jean près de vous, grand aéieur. 
Et je ne puis lutter avec vous, c'eft juftice. 
Dieu ! comme la pratique a drefle votre main ? 
Moi je triche la foule, et me ris du vilain. 

De temps en temps ; mais blanche eft ma 
malice 
Comparée à la vôtre, et près de vous, novice. 
J'en conviens, je ne fuis, et du foir au matin. 

Qu'un nain ! 



FABLE XLIII. 

Le Confeil des Chevaux^ 

^N jeune courfier plein d'ardeur 

Henniifant de fa forte haleine. 
Mit en rébellion la plaine. 
En fe pofânt un jour en grand agitateur. 
Le confeil des Chevaux foudain à iâ requête 

S'aiTemble pour faire une enquête. 
Alors, lui, le Cheval fougueux 
Dont l'œil flamboyait de colère. 
S'avança vivement et d'un air belliqueux 

A tous lança cette parole amère : 

Tu-Dieu ! dit-il, à quel àbaiflement 
Sommes-nous condanmés ! qu' abjeéle ef); notre race ! 
Sommes-nous defUnés à l'afTervifTement 
Parce que nos ayeux en ont eu la difgrâce ? 
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Confider, friends, your flrength and mlght t 
nris conqueft tx> a£brt your right ! 
How cumbrous is the gilded coach ! 
The pride of man is our reproach. 
Wcre we dcfign'd for daily toil, 
To drag the ploughfhare through the foîl, 
To fweat in hamefs through the road, 
To groan beneath the carrier's load? 
How feeble are the two-legg'd kind ! 
What force h in our nerves combin'd ! 
Shall then our nobler jaws fubmit 
To foam and champ the galling bit ? 
Shall haughty man my back beflride ? 
Shall the (harp fpur provoke my fîde 
Forbid it, Heav'ns ! rejeft the rein — 
Your (hame, your infamy, difdain ! 
Let him the lion fîril controul^ 
And ftill the familh'd tiger's growl : 
Let us, like them, our freedom claim. 
And make him tremble at our name. 



A gen'ral nod approv'd the cauiê. 
And ail the cirde neigh'd applaufe. 
When, lo ! with grave and folemn pace, 
A fteed advanc'd before the race, 
With âge and long expérience wifc ; 
Around he caft his thoughtful eyes. 
And, to the murmurs of the train, 
Thus fpoke the Neftor of the plain : — 

When I had health and ftrength like you, 
The toils of fervitude I knew. 
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Vous avez, mes amis, la force et le pouvoir. 
Reconquérir Tes droits efl le plus iàint devoir. 
Trainer le char doré d'un Marquis ou d*un Comte 
N'eft-ce pas vil ?— L'orgueil de l'homme cft notre 

honte. • 

Etions-nous defUnés au travail journalier. 
Au foc de la charrue, au dur fouet du bouvier ? 
Suer dans un hamab eft-ce fi belle chofê. 
Cela rend-il la vie un peu couleur de rofe ? 
L'homme à deux pieds, non quatre, eft-il donc votre 

égal? 
L'homme efl faible en un mot, et fort eft le cheval. 
Et vous lui foumettez votre noble mâchoire I . . . 
Vous rongez votre fi^in ? . . . C*cft à ne pas 7 croire ! 
Comment ! l'homme hautain enjamberait mon dos. 
Son éperon aigu détruirait mon repos ? 

Le ciel m'épargne un tel outrage ! 
Pour rejeter le joug, retrouver le courage. 
Que rhomme tout d'abord maîtrife le Lion, 
Qu'il amène le Tigre à compofition : 
Nous réclamons nos droits, arrière le fervage ! 
Qu'il tremble à notre nom ! . . . 

A ce ferme langage. 
Tout le cercle hennit ; preuve que l'argument 
Lui Semblait mériter long applaudiflement. 
Quand voilà que d'un pas et folemnel et grave. 
Un vieux Courfier s'en vint haranguer le conclave. 
Il jette autour de lui fes regards de Neflor, 
Et puis à h penfée il donne ainfi l'efTor : 
Quand j'étais jeune et fort j'ai travaillé les plaines 
Avec l'homme, et pris part à fes nombreux labeurs ; 
Aujourd'hui je fuis vieux, pour prix de mes fueurs. 
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Now grateful man rewards my pains. 
And gives me ail thefe wide domains. 
At will I crop thc ycar's increafe ; 
My latter life is reft and peace. 
I grant to man wè lend our pains. 
And aid him to correél the plains. 
But doth not he divide the care 
Through ail the labours of the year ? 
How many thoufand ftruôures riiê, 
To fence us from inclement fkies ! 
For us he bcars the fultry day. 
And flores up ail our winter's hay. 
He fows, he reaps the harveft's gain, 
We fhare the toil, and fhare the grain. 
Since ev'ry créature was decreed 
To aid each other's mutual need, 
Appeafe your difcontcnted mind. 
And adl that part by Heav'n affign'd. 

Thc tumult ceas'd. The coït fubmitted. 
And, like his anceftors, was bitted. 




FABLE XLIV. 
7be Hound and the Huntfman. 

MPERTINENCE at firft is borne 
With heedlefs flight, or fmiles of fcom : 
Teaz'd into wrath, what patience bcars 
The noify fool who pcrfeveres ? 
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L'homme reconnaiflant de ces vailes domaines 
Me donne jouiflance, et moi je broute en paix 
Les produits de l'année^ et ne chôme jamais. 
J*accorde avec vous tous que nous donnons à l'homme 
Nos forces au labour, et même à l'hippodrome. 
Mais dans tous les travaux il partage nos foins ; 
Nous conftruit des hangards, pourvoit à nos befoins ; 
Il fupporte en été le chaud de la journée. 
Pour amaiTer le foin, l'hiver notre dinée. 

Il fême, il récolte le grain. 
Et toujours avec lui nous partageons le gain. 
Croyez-moi, mes amis, le vœu de la nature, 

£11 ici-bas que chaque créature 
S'entr'aide en fes befoins ; fuivons notre deftin, 

£t du Ciel remplirons la fin. 



Ce difcours du débat amena la clôture. 
Le tumulte cefTa ; le poulain belliqueux 

Fut embouché tout comme fes ayeux. 




FABLE XLIV. 
Le Chien de Cbajfe et le Cbaffeur. 

VEC léger dédain, fourire de mépris 
On fupporte fouvent d'abord l'im perti- 
nence ; 
Mais fi l'impertinent ne nous laiffe un 
furfis 

On perd tout-à-fait patience. 
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The morning wakes ; the Huntfman founds ; 
At once rufh forth the joyfal hounds. 
Thcy feek the wood with eager pace ; 
Thro' buûi, thro* brier, explore the chafe : 
Now fcatter'd wide, they try the plaln^ 
And fnuff the dewy turf in vain, 
What care^ what induflry^ what pains ! 
What univerfal filence reigns ! 

Ringwoody a dog of llttle famé, 
Youngy perty and ignorant of game, 
At once difplays his babbling throat ; 
The pack^ regardlefs of the note» 
Purfue the fcent : with louder ftrain 
He flill perfifb to vex the train. 

The Huntfman to the clamour Aies ; 
The fmacking lafh he fmartly plies. 
His ribs ail welk'd^ with howling tone 
The puppy thus exprefs'd his moan : — 

J know the muiic of my tongue 
Long fînce the pack with envy ftung. 
What will not fpite ? Thefe bitter fmarts 
I owe to my fuperior parts. 



When puppies prate, the Huntfman cry*d, 
They ihow both ignorance and pride. 
Pools may our fcorn, not envy, raife ; 
For envy is a kind of praife. 
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Le jotir s'éveille^ et le ChaiTeur 
Donne du cor à toute haleine ; 
Joyeux^ les Chiens de chaiTe ont envahi la chaîne 
Des bois et des buifTons avec fbugueufê ardeur^ 
Puis difperfes au loin tentent enfin la plaine^ 
Flairant en vain la brife et le gazon» 
Improvifant jufqu' au iilence 
Tant chacun d'eux a foin d'être au diapafon. 

Bamboche^ jeune chien de très peu d'importance. 
De plus impertinent, ignorant le gibier, 

£t s'imagînant faire émeute. 
De donner de la voix — Mais fans égards, la meute 
De pourfuivre la pifte — Alors notre écolier 

Toujours plus fort aboie, aboie, aboie. 

Tu veux donc. Paltoquet, nous feire perdre voie 
Dit, accourant au bruit, l'impétueux Chafleur, 
Tiens voilà pour t'apprendre à régler ton ardeur ! 

£t vertement, de fa lanière. 
Il lui careflè la croupière. 
Le chien endolori, mais non point corrigé. 
Dit alors à fon maître, et d'un air dégagé : 
Maître, vous le favez, bon chien chaile de race. 
Or, moi, je fais envie à votre populace. 

Tous fe dépitent à la fois. 
Et de mon flair exquis, et de ma gente voix, 
£t vous — Vous me frappez pour payer mon mérite ! . . 

Dans le monde c'efl eau bénite 
D'entendre jaboter les fots, dit le Chaflèur; 
Ils prouvent qu'ils font fots par A plus B. L'envie 
Ils ne l'infpirent pas, ce ferait trop d'honneur. 
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Had noc thy forward noify longue 
Proclaiin'd thee always in the wrong, 
Thon mightft hâve minglcd with the reft. 
And ne'er thy foolifli nofe confeft, 
But fools, ta lalking ever prone. 
Are fure to make their follies known. 



FABLE XLV. 
Tbe Poel and thi Rofe. 

Ç HATE the man who buîlda hù name 
ruins of another's famé. 

1 Thus prudes, by charaflers o'erthrown. 
Imagine that they raife ihcir owa. 
Thus fcribblera, covetous of praife, 
Thinb llander can iranfplant the bays. 
Beautiea and bards hâve equal pride ; 
Wich boch ail rivais are decry'd. 
Who praifes Lelbia's eyes and fêaturc, 
Muft call her Aller awkward créature ; 
For the kînd flattery's fure to charm, 
When we fome otbcr nymph difarm. 



As, in the cool of early day, 
A Poet fought the fweets of May, 
The garden's fragrant breath afcends. 
And ev'ry ftalt with odour benda. 
A Roiê he pluck'd — he gaz'd, admîr*d, 
Thus finging as the Mufe infpir'd : — 
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Mais de notre mépris ils ont tous la furvie. 
Si ta langue bruyante» impertinent roquet» 
N'eut proclamé partout bien haut tes algarades» 

Jà tu n'aurais pas eu 1^ fouet» 
Bien jufte prix de tes fanfaronnades ; 
Mais les fots en voulant fans ceflè bavarder» 
LaiHènt tous leurs défauts à flots les déborder. 




FABLE XLV. 

Le Poète et la Rofe. 

E détefle les gens qui bâtiflênt leur nom 
Sur les débris d'un auteur en renom. 
Ainil vous agifïèz» vous Mefdames les 
Prudes» 

Car démolir autrui» c'efl vos béatitudes. 
Ainfi vous agiflèz nobles écrivailîers» 
Qui par la calomnie amailèz vos lauriers. 
Poètes et Beautés ont un orgueil Semblable ; 
Ils fe décrient l'un l'autre» et c'eft fort miférable ! 
Celui qui de Lefbie exalte les doux yeux» 
De fa fœur trouvera le regard nébuleux ; 
Car pour la femme» il n'efl plus douce flatterie» 
Que verfer fur une autre injure ou raillerie. 

Par un beau jour du mois de mai 
Où tout était et frais et gai» 

Où le fouffle embaumé de chaque fleur nouvelle 

Vers un ciel tout d'azur montait à tire d'aile» 

Un poète cueillit une rofe» et foudain 

En eztafe» écrivit fur elle ce dizain : 
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* G09 Rofe^ my Chloe's bofom grâce ; 

* How happy ihould I prove, 

' Mîght I fapply that enyy'd place 

* WitS never-fkding love ! 

* Therc, Phœnix-like, beneath her eyc, 
' Involv'd in fragrance^ burn and die ? 

* Know» haplefs flow'r^ that thou (hait find 

' More fragrant rofes there : 

* I fée thy with'ring head reclin'd 

* With envy and defpair ! 

* One conunon hxt we both muft prove — 

* You die with envy, I with love.* 

Spare your comparifons, reply'd 
An angry Rofe, who grew beiide ; 
Of ail mankînd, you fhould not flout us ; 
What can a Poet do without us ! 
In ev'ry love-fbng rofes bloom — 
We lend you colour and perfume. 
Does it to Chloe's charms conduce, 
To found her praife on our abufe ? 
Muft we, to flatter her, be made 
To wither, envy, pine, and fade ? 
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Au fèin de ma Chloé va te repofèr Kofc, 
Va vite> j'envierai ton fort. 
Je voudrais être toi pour y trouver la mort. 
Car la mort ce n'efl rien fous un beau laurier-rofe ! 
Comme un Phœniz d'ailleurs dans un brûlant trans- 
port 
Je renaîtrais peut-être * . . . £t pour fi belle caufe 
Que ne rifque-t-on pas ?.. . Mais toi, ma pauvre rofe. 
Sur le fein de Chloé quand tu trouves la mort. 

Tu meurs d'envie ... .ah ! moi, c'eft 
autre chofe 
Si je meurs, c'eft d'amour ! . . • Le bel apothéofè ! ! ! 



Comparaifon n'eft pas raifon, faquin ! 
Repartit une rofe, à l'auteur du dizain : 

Vous qui prenez dans notre empire 
Les rofes de vos vers, leurs parfums, leurs couleurs. 
Vous n'avez pas le droit de nous railler, beau Sire ! 
Contentez-vous de voler nos odeurs. 

Pour les épandre fur les charmes 
De vos Chlocs, de ces vertus — gendarmes 
Que vous afikdiflèz fous cet encens menteur .... 
Faut-il donc nous flétrir pour mieux plaire à ces dames, 

£t pour gagner leur cœur 
Faut-il donc nous lancer de fbttes épigrammes ? 
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FABLE XLVI. 

The Cur, tbe Horfe, and the Sbepberd^s Dog. 

HE lad of all-fufficlent mcrit 
With mcxicfty ne'er damps his fpirit ; 
Prefuming on his own dcfèrts. 
On ail allke his tongue exer ts ; 
His noify jokes at random throws^ 
And pertly (patters friends and foes. 
In wit and war the buUy race 
Contribute to their own difgrace. 
Too late the forward youth (hall find 
That jokes are fometimes paid in klnd ; 
Or if they canker in the breaft, 
He makes a foe who makes a jed. 
A village Cur, of fnappifh race, 
The pertell puppy of the place, 
Imagin'd that his treblc throat 
Was blefs'd with mufic's fweeteft note. 
In the mid-road he bafking lay, 
The yelping nuifance of the way ; 
For not a créature pafs'd along. 
But had a fample of his fong. 

Soon as the trotting fleed he hears, 
He flarts — he cocks his dapper ears : 
Away he fcours, aflkults his hoof— 
Now near him fnarls, now barks aloof ; 
With ihrill impertinence attends, 
Nor leaves him tp the village ends. 
It chanc'd, upon his evil day. 
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FABLE XLVI. 

Le Roquet, le Cheval, et le Chien de Cbajfe. 

{E jeune homme occupé de Ton brillant 
mérite. 
Sur tous également exerce Ton eiprit ; 
Il éclabouil'e amis, hors de toute limite. 
Et rend fon ennemi le fot et Térudit. 
Or, il faut bien le dire, aux fklons, à la guerre, 
La race fanHiron efl race un peu vipère ; 
Notre préfomptueux trouvera tôt ou tard 

Qu' à jour donné fe paye un vieux brocard. 
Soit par quelque fanglante injure. 
Soit quelquefois même en nature. 

De village un petit Roquet 
IfTu d'une race hargneufe, 
Poflefleur d'un petit fauflct. 
Croyant avoir la voix de Première Amoureufe, 

Importunait de fon caquet 
Des voyageurs la gent aventureufe. 

Entendait-il trotter au loin 
Que/uâito de dreiïèr les oreilles. 
De harceler de fon affreux .tintouin 
Le fabot du cheval comme un eflaim d'abeilles. 

Or, il arriva certain jour. 
Très malheureux pour lui, que s'avançant à l'amble 
Un Cheval apparut — Le Roquet vient autour. 
Aboie, aboie, aboie, on eut dit un enfemble 

De chiens hargneux à leur proie acharnés ; 
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A Pad came pacing down the way : 
The Cur> with never-ceafing tongue» 
Upon the paffing trav'Uer fprung. 
The Horfe, from fcom provok'd to ire, 
Flung backward ; rolling in the mire, 
The Puppy howl'd, and bleeding lay ; 
The Pad in peace purfu'd his way. 

A Shepherd's Dog, who faw the deed» 
Detefting the vexations breed, 
Befpoke him thus : When coxcombs prate, 
They kindle wrath, contempt, or hâte ; 
Thy teazing tongue had judgment ty'd, 
Thou hadft not likc a puppy dy'd. 




FABLE XLVII. 

Tbe Court of Deatb. 

^EATH« on a folenm night of ftate» 
In ail his pomp of terror fate : 
Th' attendants of his gloomy reign- 
Difeafes dire ! a ghaflly train ! 
Crowd the vaft Court. With hoUow tone, 
A voicc thus thunder'd from the throne: — 

This night our mînifter we name ; 
Let ev'ry fervant fpeak his claim ; 
^erit (hall bear this ebon wand. 
AU, at the wbrd> ftretch'd forth their hand. 

Fever, with buming heat pofleft. 
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Du mépris, le Cheval paflant à la colère. 

De fes deux fers damafqumés 
Lui flanque une ruade, et le jette en arrière, 
£t le Cheval en paix reprend fon doux train-train. 



Témoin du fait, un Chien de berger dit foudain : 
Quand hx& veulent parler, ils excitent la haine. 

Ou la colère, ou le mépris ; 
Si le bon (êns t'eut ^t moins mal-appris. 
Tout bêtement ainii tu ne perdrais haleine ! 




FABLE XLVIL 

La Cour de la MorU 

|N foir la Mort affîfe auprès de TAgonie 
Tenait fa cour en grand* cérémonie. 

Des maux le cortègç hideux 
L'entourait terrible et nombreux. 
Tout-à-coup cette voix, et fombre et fépulcrale. 
Tomba du haut du trône à la troupe fatale : 
Que chaque ferviteur fafTe valoir fon drdit. 
Il eft jufle qu'ici le mérite adminiflre ; 

Nous nommerons ce foir Notre Minifbv ; 
Pour infigne il aura cette verge Ainli foit ! 

La voix fe tait. Chacun prétend avoir l'infigne, 

o 
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Advanc'd, and for the wand addreft. 

I to the weekly bills appeal ; 
Lct thofe exprefs my fervent zeal ; 
On ev'ry flight occalion ncar, 
With violence I perfevere. 

Next Goût appears, with limping pace, 
Pleads how he fliifts from place to place ; 
From head to foot how fwift he flics. 
And ev'ry joint and fînew plies ; 
Still working when he feems fupprcft — 
A mail tenacious ftubborn goeft ! 



A haggard fpeftre from the crcw 
Crawls forth, and thus afferts hb duc. 

*Tis I who taint the fweeteft joy. 
And in the fhape of love deftroy : 
My ihanks, funk eyes, and nofelefs face, 
Prove my pretenlîon to the place. 

Stone urg'd his cver-growing force. 
And next Confumption's meagre corfc, 
With feeble voice, that fcarce was heard, 
Broke with ftiort coughs, his fuit prefcrr'd. 
Let none objedl my ling'ring way : 
I gain, like Fabius, by delay ; 
Fatigue and weaken ev*ry foc 
By long attack, fecure, though flow. 
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Et chacun de plaider que feul il en eft digne. 

Soudain la Fièvre en fâ brûlante ardeur : 
Voulez*vous de mes droits connaître la valeur ? 

Les bulletins de la femaine 

Certifieront que ma marche eft certaine, 

£t que mon zèle eft un zèle fervent. 

Si quelquefois je fuis intermittente, 
C'eft pour mieux m'aiTurer d'un corps gras qui me 

tente. 
J'en deviens dans ce cas le plus fur difTolvant. 
Puis clopin clopinant fè traîne Dame Goutte, 
Elle dit : Moi jamais je ne Hib banqueroute. 
Je vab dc'ci, de-là, tourmentant mon fujet 
Et de la tète aux pieds, et du doigt au jarret, 

M'acharnant à chaque phalange, 
Jufqu' à ce qu'à crever à la fin il s'arrange. 

Sort de la foule un Speflre» — Il a dit : Moi j'ai , 
pour 
Principe de ternir les plaifirs de l'amour. 
Voyez mes jambes font fans os, et mes yeux caves. 
Mon vifage eft fans nez> et mes lèvres font hâves ; 
A la verge d'ébène on ne faurait avoir 

Des droits plus vrais. — Nous allons voir 
Tout-à-coup a dit la Gravelle ; 
Et moi j'ai plus de droits reprend l'Eryfipèle ! 
Et moi, dit en touffant d'une mourante voix 

La Pthifie au corps maigre. 
J'ai plus de droits que vous tous à la fois. 
Et fi je ne fuis pas allègre. 
Je fatigue et j'q>uife, et comme Fabius 
Par les délais fkb vaincre— Eh 1 que faut-il de plus? 
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Plague reprcfents his rapid pow'r, 
Who thinn*d a nation in an hour. 

AU fpoke thcir claim, and hop'd thc wand. 
Now expeélation hufli'd thc band, 
When thu3 thc Monarch from the throne : 

Merit was evcr modeft known. 
What ! no Phyfician fpeak his right ! 
None hcf e ! — but fces thcir toils rcquite. 
Lct, thcn, Intcmp'rancc take the wand,- 
Who fills with gold thcir zealous hand. 
You, Fevcr, Goût, and ail thc reft, 
(Whom wary men, as focs, dcteft) 
Forego your claim ; no more prétend : 
Iritemp'rance is eftcem'd a friend ; 
He fliares thcir mirth, thcir focial joys. 
And, as a courted guefl, deftroys. 
The charge on him muft juftly fall, 
Who finds employaient for yoù ail. 




FABLE XLVIII. 
Tbe Gardener and tbe^ Hog, 

GARD'NER, of pcculiar tafte. 
On a young Hog his favour placM ; 
Who fed not with the common herd- 
His tray was to thc hall prefcrr'd. 
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Il faut de plus, et llir un geftc, 
£n une heure emporter un peuple, a dit la Pcfte ! 

Les droits font expliqués, et les débats font clos ; 
Un filence d'attente aiTombrit les échos. 

De fbn trône la Mort foudaîn fe lève prefle : 
Je l'ai toujours penfê le mérite eft modefte. 

Dit-elle, eh quoi ! pas un feul médecin 
Ne ^t valoir fès droits pour être mon miniflre ? 
Il eil vrai l'honoraire efl un beau Saint Frufquin, 
Mais cependant pour moi la chofe eft fort finiftre, 
Dunque puifqu' après tout, c'eft à moi de choifir: 
A toi ma verge noire, aimable Intempérance ! 

Sois mon Vizir ! 
C'eft par toi que mon règne et finit et commence. 
Vous Fièvre, Gou tte, et vous Meffieurs les autres Maux, 
Auprès d'elle vraiment vous êtes des agneaux. 

L'Intempérance eft pour l'homme une amie ; 
Elle eft à fes banquets, fe fait gaflronomie ; 

Sous le mafque de la gaité. 
Elle les hache tous comme chair à pâté. 
Le Pourvoyeur pour vous étant 1' Intempérance, 
Son droit à cette place eft fon omnipotence ! 




FABLE XLVIII. 
V Amateur de Fleurs^ et le Pourceau, 

N amateur de fleurs, d'un goût original. 
Avait fait d'un Pourceau fon quaii com- 

menfal. 
Et comme la jeunciFe et s'ébat et patauge* 
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He walloVd underneath the board. 
Or in his mafter's chamber (hor'd ; 
Who fondly ftrok'd him ev'ry day. 
And taught him ail the puppy's play. 
Whcre'er he went, the grunting friend 
Ne'er fkil'd his pleafure to attend. 

As, on a time, the loving pair 
Walk'd forth to tend the garden's care, 
The mafter thus addrefs'd the fwine : — 

My houfe, my garden, ail is thine ; 
On turnips feaft whene'er you pleafè. 
And riot in my beans and peas : 
If the potato's tafle delights. 
Or the red carrot's fweet invites, 
Indulge thy morn and evening hours ; 
But let due care regard my flow'rs : 
My tulips are my garden's pride — 
What vafl expenfe thofè beds fupplied ! 



The Hog by chance one momîng roamM, 
Where with new aie the veflels foam'd. 
He munches now the fteaming grains, 
Now with full fwîll thfe liquor drains. 
Intoxicating fumes arife : 
He réels — he rolls his winking cyts, 
Then, ftagg'ring, thro' the garden fcours. 
And treads down painted ranks of flow'rs, 
With delvmg fnout he turns the foil. 
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Pour qu'il fut toujours propre^ on avait mis (on auge 
Loin du troupeau vulgaire» et tout près du château. 
Continuellement fe vautrant fous la table» 
Il y ronflait» ou bien ^fait chair déleâable. 
Son maître lui montrait à &ire auili le beau, 

£t ce qui peut vous paraître incroyable» 
Sitôt qu'il avait des loifirsy 
L'emmenait avec lui partager fbs plaiflrs. 

Or» un jour» qu'au jardin enfèmble en promenade 
Ils fe trouvaient» tout comme une paire d'amis» 
Le maître interpella fon grognant camarade : 
Ma maifon» mon jardin, tout eft à toi ; j'ai mis 
Le plus grand foin» dit-il» à te plaire et complaire ; 
Aimes-tu mes navets» mes haricots, mes pois ? 

Tu peux t'en gaver à ton choix : 
Si la carotte ou la pomme de terre 
Ont des charmes pour toi» ne te gène» déterre» 
Donne-t-en à cœur joie et du matin au foir» 

A cela je n'ai rien à voir : 
Mais prends garde à mes fleurs» furtout à mes tulipes» 
L'orgueil de mon jardin ! — c'eft là ton iêul devoir, 
A ton gré» fur le refle» ami» ^s franches lippes. 

Par hazard un matin notre Pourceau rodant 
Apperçut un baquet où fermentait de Pale, 

Le voilà les grains grignottant 
£t puis humant cette boifon nouvelle ; 
Il s'énlvre bientôt, et s'en va zigzagant 

Dans le jardin, où d'un œil clignotant 
Il voit valfer le ciel, les fleurs, la terre ; 
De cette valfe étrange il pourfuit la chimère, 
A foif» et de fon groin creufant foudain le fol 
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And cools his palate with the fpoi]. 

The mafter came, the rain fpy*d — 
Villain ! fufpend thy rage, he cry'd. 
Hafl thou, thou moft ungrateful fot ! 
My charge, my only charge, forgot? 
What ! al] my âow'rs ! No more he (àid. 
But gaz'd, and figh'd, and hung his head. 

The Hog wîth fhitt*ring fpeech retums : 
Explaîn, Sir, why your anger bnrns. 
See there, untouch'd, yoor tulips ftrown. 
For I devoQr'd the roots alone. 

At this the Gard'ner's paflion grows ; 
From oaths and threats he fell to blows. 
The flubborn brute the blows fuftains, 
Afiàults his leg, and tears the veins* 



Ah ! foolifh Twain, too late you find 
That (lies were for fuch friends defign'd ! 

Homeward he limps with painful pace, 
Refleéling thus on pall difgrace : 
Who cherlfhes a brutal mate, 
Shall mourn the folly foon or late. 
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Pour calmer fbn palais^ d*eau fraîche y cherche un bo]. 

Mais tout-à-coup le maître arrive. 
Scélérat! . • • calme- toi, ripofle le Pourceau. 

Et ma défenfe impérative 
De toucher à mes fleurs ? . . . Qu'en as-tu fait bour- 
reau! 
Il dit^ et vers le fol laifle pencher fa tête. 

Notre Pourceau répond en zéza^rant : 
Expliquez-moi, Monfîeur, pourquoi cette tempête ? 
Vos tulipes font là, voyez leur air pimpant ? 

Je n'ai mangé que les racines. 

Oui, targue-toi de tes rapines. 
Animal ! dit le maître, et les coups de pleuvoir 
Sur le pourceau d'abord. Mais d'un coup de boutoir 

La béte exafpérée et traître 
A bientôt abîmé la jambe de fon maître. 

Sots campagnards, et vous gens de châteaux. 
Sachez que toits à porcs font faits pour les pourceaux. 

Le blefle clopinant regagna d'aventure 
Son logis, tout penaud de fa déconfiture. 
Celui qui pour ami ne choifit qu'un brutal 
Tôt ou tard s'en trouvera mal ! 
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FABLE XLIX. 

Tbe Man and tbe Flea. 

HETHER on earth> in air, or main. 
Sure cv'ry thing alivc is vain I 



Does not the hawk ail fowls furvef 
As dcftin'd only for his prey ? 
And do not tyrants, prouder things, 
Think mcn werc bom for flavcs to kings ? 

When the crab views the pcarly ftrands. 
Or Tagus» bright with golden fands ; 
Or crawls befide the coral grove. 
And hears the océan roll above ; 
Nature is too profiife, fays he, 
Who gave ail thefe to pleafure me ! 



When bord'ring pinks and rofes bloom. 
And ev'ry garden breathes perfume ; 
When peaches glow with funny dies, 
Lîke Laura's cheek, when blufhes rife ; 
When with huge figs the branches bend; 
When clu fiers from the vine dépend ; 
The fnail looks round on flow'r and tree. 
And cries— AU thefe were made for me ! 
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FABLE XLIX. 
VHomme et la Puce. 

OUT ce qui vit dans Tair, fur la terre ou 
fur l'onde 
£ft plein de vanité, de vanité profonde. 



L'Epervier croit qu'il eft dans fon deiUn 
D'avoir le peuple oifèau pour proie et pour butin ; 
Et les tyrans ! Ceux là plus orguilleux encore 
De traiter leurs fujets toujours de Turc à Mamv ! 

Lorfque le Crabe voit perles et diamants 

Au fond des mers, ou bien qu'il voit le 
Tage 
Rouler (es flots étincelants 
Sur les &bles dorés de fon heureux rivage. 
Quand il gagne en rampant un bofquet de corail, 
QusCnd au deffus de lui l'immenfe foupirail 
De l'Océan, mugit de fon plus grand murmure, 
QneUe eft bonne pour moi, fe dit-il, la Nature 
De me donner tous ces plaifirs ! 

Lorfque l'Œillet en fleur fè voit près de la Rofè, 
Et que chaque jardin fous l'aile des zéphirs 
Donne un parfum nouveau par chaque fleur éclofè ; 
Quand la Pêche rougit au regard indifcret 
Du foleil, comme Laure aux propos d'un muguet. 
Quand le Figuier fléchit fous fes énormes figues. 
Que la Vigne fuccombe au poids de fes ^tigues. 
Le Limaçon lui, fort de fa maifon^ 
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What dignhy's in human nature ! 
Says Man, the mofl conceited créature* 
As from a cliff he caft his eye^ 
And view'd the fêa and arched fky. 
The fun was funk beneath the main ; 
The moon^ and al] the ftarry train» 
Hung the vaft vault of Heav'n. The Man 
His contemplation thus began : — 



When I behold thîs glorîous fliow. 
And the wide wat'ry world bclow, 
The fcaly people of the main, 
The beafls that range the wood or plain, 
The wing'd inhabitants of air, 
The day, the night, the various year. 
And know ail thefe by Heav'n defign*d 
As gifts to pleafure human kind, 
I cannot railè my worth too high ; 
Of what vaft confequence am 1 1 



Not of th' importance you fuppofè. 
Replies a Flea upon his nofe. 
Be humble, learn thyfelf to fcan— 
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Jette un regard fur les fleurs et fur 
l'arbre. 
Et dit : Ma foi, c'eft beau d'avoir fait à foifon. 
Tout cela pour moi {èul> et mon palais de marbre ! 

Du haut d'un roc en regardant 
L'immenfîté des mers, et des cîeux la voufFure, 
L'Homme, des animaux le plus outrecuidant. 
Dit : quelle dignité dans l'humaine nature ! 
Cependant le foleil dans l'or de fon manteau ^ 

S'enfevelit vivant dans la mer plus obfcure, 
£t la lune fans bruit allumant fon flambeau 

Du jour annonce la clôture. 
L'étoile cligne l'œil au milieu de l'azur, 
C'eft l'heure où vers le ciel s'élève un encens pur. 

L'Homme foudain : quand je vois ce fpec- 
taçle — 
Ce fpeâacle impofant — l'immenfe Immenfîtc ! 

Et fous mes pieds» ce furprenant miracle 
D'un monde fous les eaux — puis la diverfîté 
Des habitants des bois, de l'air et de la plaine. 
Et puis le jour, la nuit, l'année et la femaine 

Se fuccédant par faifon tour-à-tour. 
Et lorfque je me dis : Le Ciel dans fon amour 
Pour l'Homme — a tout créé, tout jufqu' à ce iilence ! . . . 
Je puis, je crois, fans être exorbitant 
Me mirer dans mon importance ! 
Dieu ! que je fuis donc important ! 

Important! . . Que nenni! tu l'es bien moins que 
moi. 
Sur fon nez attablée exclama jeune Puce ; 
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Know^ pride was never made for man. 
*Tis vanity that fwclls thy mind. 
What ! hcav*!! and carth for thcc defîgn'd ! 
For thee, made only for our need, 
That more important Fleas might feed. 



FABLE L. 

The Hare and many Friends. 

RIENDSHIP, like love, is but a name, 
Unlefs to one you flint the fîame. 
The child whom many ^thers fhare^ 
Hath fêldom known a fkther's care. 

*Tis thus in friendlhip \ who dépend 

On many^ rarely find a friend. 




A Hare, who, in a civil way, 
Comply'd with ev'ry thing, like Gay, 
Was known by ail the bellial train 
Who haunt the wood, or graze the plain ; 
Her care was never to ofiènd. 
And ev'ry créature was her friend. 



As forth fhe went, at early dawn« 
To tafte the dew-befprinkled lawn, 
Behind fhe hears the hunter's cries. 
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Sois humble ! ikche-Ie^ je le dis fans afhice. 
L'orgueil ne te fîed pas Homme fans foi ni loié 
La vanité t'aveugle et te bourfouffle ; 
Quoi ! la terre et le ciel feraient créés pour toi \ 

Pour toi ! qui n'eft créé» maroufle 
Que pour nourrir Mon Peuple et Moi. 




FABLE L. 

Le Lièvre et/es nombreux Amis, 

OMM£ l'amour, l'amitié, c'eft vain mot, 
A moins qu'on fâche à deux en partager 

le lot. 
L'en&nt qui de pluiieurs eft le bijou pré- 
caire, 
A rarement connu les tendres foins d'un pèrç. 
Ainfi de l'amitié. Compter beaucoup d'amis 
C'eft n'en avoir aucun. C'eft moi qui vous le dis. 

Un Lièvre qui, comme le fabulifte 
Dont je m'honore ici d'être le tradudleur. 

Comme Gay, notre moralifte. 
Tombait d*accord fur tout même avec un auteur. 
Etait connu partout de la gent beftiale 

.Broutant la plaine ou fréquentant le .bois. 
Ayant foin d'éviter coterie ou cabale. 
Il aimait un chacun comme un anû de choix. 

Ayant quitté fon gîte un jour avant Taurore, 
Pour goûter la peloufe et le frais du matin, 
A peine il déguftait et la faugp et le thym. 
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And from the dcep-mouth'd thunder Aies. 
She ftarts, (he ftops, flie pants for brcath ; 
Shc hears thc near advancc of death ! 
Shc doubles to miflead the hound. 
And meafures back hcr mazy round ; 
Till, fainting in the public way, 
Half dcad with fear, fhe gafping lay. 



What tranfport in her bofom grew, 
When firft the horfe appearM in view ! 

Let me, fays fhe> your back afccnd. 
And owe my fafety to a friend. 
You know my fcct betray my flight — 
To fricndfliip ever>' burden's light. 

Thc horfc rcplied— Poor honeft Pufs, 
It gricvcs my hcart to fce you thus ! 
Bc comforted, relief is near. 
For ail your friends are in the rcar. 

She next the ftately bull implor'd ; 
And thus replied the mighty lord:— 

Since ev'ry beaft alivc can teU 
That I fmccrely wifh thec well, 
I may, without offence> prétend 
To take the freedom of a friend. 
Love calls me hence : a fav'ritc cow 
Expcfts me near yon barley-mow ; 
And when a lady's in the café, 
You know ail othcr things give place. 
To leavc you thus might feem unkind ; 
But fee, the goat is juft behind. 

The goat remark'd hcr pulfc was high. 
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Que tout à coup un bruit fonore 
Pif, paf, pouf, pa-ta-pan lui dit : C'eft le ChaiTeur ! 
Il s'arrête en furfaut, drefTe l'oreille, écoute. 
Il fent la mort qui vient, il la iênt, il a peur ; 
Mais ce fuprême inftant ne l'abat point, il joute 
Avec les Chiens de chaiTe et d'afhice et d'ardeur. 
Il tourne autour de lui, fait un cercle, un dédale 
Pour leur donner le change, et fe forme en fpirale. 
Tant enfin qu'il s'abat demi-mort de frayeur. 

Mais foudain quel tranfport de joie! 

Il voit paraître le Cheval. 
Laiflez-moi, lui dit-il, fur votre dos loyal. 
Ami, me cramponner, déjà la meute aboie. 

Pauvre petit, lui répond le cheval. 
Te voir en cet état, vrai, cela me ^it mal, 

RafTure-toi, furtout prends bon courage. 
J'entends derrière moi tes amis du pacage. 
A l'orgueilleux Taureau, des torts le redreilèur. 

Il a fait une humble requête. 
Mon cher, répond ce haut et ce puiiTant fêigneur. 
Ne prenez pas à mal cette réponfè honnête : 
Entre amis, voyez-vous, on ne fe gêne pas ; 
Or, foit dit entre nous, l'amour m'attend là bas ; 
J'ai certain rendez- vous donné depuis dimanche 

Avec divine vache blanche^ 
Un rendez-vous d'amour, eft rendez-vous d'honneur ; 
Mais j'apperçois le Bouc voilà votre fauveur. 
Mon cher, fit obfèrver le Bouc, beaucoup trop vite 
Votre pouls bat. Votre œil peiknt m'invite 
A vous dire : mon dos pourrait vous faire mal ; 

Voici la Brebis, je vous quitte. 
Elle a tiiTu plus chaud, et le trot plus égal. 

p 
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Her languid hcad, her heavy eye : 
My back» fays he, may do you harm ; 
The iheep's at hand^ and wool is w^arm. 
The fheep was fèeble» and complain'd 
His fides a load oî wool fuflain*d ; 
Saîd he was (low, confêfs'd his fèars. 
For hounds eat fheep as well as hares. 

She nezt the trotdng calf addre^'d, 
To fave from death a friend dîllreis'd. 

Shall 1, (kys he, of tender age> 
In this important care engage ? 
Older and abler pafs'd you by ; 
How fb-ong are thofe ! how weak am I ! 
Should I prefume to bear you hence^ 
Thofê frîends of mine may take ofiènce. 
Ëxcufè me, then. You know my heart ; 
But deareft frîends, alas ! mull part. 
How (hall we ail lament ! — Adieu ! 
For, fee, the hounds are juft in view. 



The End. 
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La Brebis fit l'aveu d'une extrême ÊdblelTej 
La laine lui pefait, elle craignait d'ailleurs 
Les Chiens de chafTe— et puis elle avait des vapeurs^ 
Elle était dans Ton jour de petite maîtreflè. 

Notre Lièvre en dernier reflbrt 
SWreflè au Veau : fauve-moi de. la mort 
Toi qui trotte menu> cher ami. — Mais le puis-je ! 
Si jeune, y penfez-vous ? Votre defir m'afflige. 
Plus capables, plus vieux vous ont répondu non ! 
Moi fi faible ! Eux fi forts, et fi pleins de courage ! 
Si j'ofkis loin d'ici vous porter au rivage, 

" Il fe donne du galbanon ! " 
Se diraient mes amis ! Vous connaifièz mon âme ; 

Sur moi ne jetez pas de blâme. 
Mais les plus chers amis fur cette terre, hélas l 
Doivent tous fe quitter, et c'eft ici le cas ! 

J'entends la meute, et fa mufique infâme . . 
Nous vous regretterons. — Adieu ! Bien doux trépas ! 



Finis. 



Shortly fortheoming^ 
BEAUTES DE LA POESIE ANGLAISE. 
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CHEVALIER DE CHATEI^AIN. 



PROSPECTUS. 

THES Work will contain Translations from the following 
Poets:— 



Addibon 
Bacon, Lord 
Banks, G. Linnœus 
Barbauld, Mrs. 
Barbour 
Barrick 

Barton, Bernard 
Bayley, J. H. R. 
Beattie, D. James 
Bellamy, Thomas 
Bennet, Mary 
Beranger 
Brown, Frances 
Bowles, Miss 
Bowring, Dr. 
Bums, Robert 
Burrington, E. H. 
Butler, Mrs. F. Eemble 
Byron, Lord 
Campbell, Thomas 
Carew, Thomas 
Chaucer, G. 
Cochrane,, Baillie 
Cibber, Colley 



Coleridge 
Collins, W. 
Conder, Josiah 
Congreve, W. 
Cook, Eliza 
Cooper 

Corbet, Richard 
Comwall, Barry 
Crashaw, R. 
Cowley, Abraham 
Croly, Rev. 
Cmmingham, Allan 
Currer 

Dale, Rev. Thos. 
Dalton, G. Stuart 
Denham, Sir John 
Dîllon, E. of Roscommon 
Doane 

Dryden, John 
Dufferin, Lady 
Dunbar, William 
Eagles, Rev. J. 
Elliot, Lucinda 
Elliot, Ebenezer 
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Elliot, Sir Gilbert 

Elliot, Miss Jane 

ElriBgton, Stephen 

Fligçt, E. g. 

Gat, John 

Goldsmith, O. 

Good, J. M. 

Gnuit,SirB. 

Gray 

Greene, Thomas 

Gurner, W. 

Hawkes, Dr. 

HaD, S. C. . 

Hayley 

Heber 

Hemans, Felicia 

Herbert, George 

Herrick, Bobert 

Heywood, Thomas 

Hood, Thomas 

Hogg 

Howard, Hen. E. of Surrey 

Howitt, Mrs. Mary 

Hunt, Leigh 

JoNSON, Sen. 

Kenbick, D. B. 

Keble 

Landob, Walter Savage 

Lamb, Charles 

Lamb, Miss 

Landon, Miss 

Ledyard 

Lemon, Mark 

Lowell, Henry 

Longfellow 

Macartht, D. F. 

Macaulay, T. B. 

Maclagan, Alexander 

Mackay, Charles 

Manners, Lord John 

March, B. 

Marlow, C. 

Maynaid, Mary 

Milnes, B. Monckton 

Milton, John 

Moir, D. M. 



Mooie, Thomas 
Moncrieff, William 
Montgomery, James 
Montgomery, Bobert 
Paris, Dick Mrs. 
Famell, Thomas 
Fark, Andrew 
Farker, H. M. 
Fope 

Fotts, Mrs. Anna 
Fiozzi, Mrs. 
Fra«d 
Prior 

Baleigh, Sir Walter 
Bamsay , Allan 
Bead, T. B. 
Beynolds, G. W. M. 
Bcgers, Samuel 
Savaoe, Bichard 
Scott, John 
ScoU, Sir Walter 
Shakespeare 
Shelly, F. B. 
Sigoumey, Mrs. 
Sloman 
Smith 

Snow, Bobert 
Sonthey, Bobert 
Southwell, Bobert 
Spencer 

Suckling, Sir John 
Swain, Charles 
Swift, I^. 
Thomas, J. 
Thomson 
Thrale, Mrs. 
Tupper, M. P. 
Tychbom, Chidick 
Watts, Isaac 
Walneerg 
Walker 
White, Kirke 
Wolfe 

Wordsworth 
Wray, Leopold 
YouKO, E. 



The translator's chief aim is to introduce to the know- 
ledge of 8uch of his conntrymen as are not familiar with 
Shucespeare's language, the Beautiet ofihe modtm Brituh 
Pœta, In making his sélection the translator has not, 
howerer, been solely guided by the magie of a name. He 
has, so to speak, not merely followed the highways but 
likewise rambled into the bye ways of literature, and cuU- 
ed many a wild fiower to weave into his poetic garland. 
Henoe, poets as yet unknown to famé, and poetry unia- 
thered by aught oeyond an initial or some stars, will be 
found side by side with the productions of more iUustrious 
or more fortunate bards. 

Albeit, sharing the opinion of those who hold that no- 
thing can replace the delight of reading thèse poets in 
their original tongue, the translator cannot but think it 
were a pity that so many gems ** of purest ray serene" 
that deck England's poetic crown shoufd be utterly lost to 
the French rouler, in thèse days of international exchange 
of thoughts and ideas ; especially as many of the best 
English poets appeal quite as much to the sensé as to the 
ear, and trust to something beyond the untranslatable 
charms of language. 

We give the following as a sample of the author's style 
of rendering English poetry into French : — 



LE MANOIR DE LA RENOMMEE. 

FRAGMENT 
TRADUIT DE L'ANOLAIS DE CHAUCEE. 

Ce Manoir compte autant de portes 
Qu'il y a de feuHles non mortes 
Sur les arbres pendant Pété ; 
Et sur le toit, en vérité, 
Four laisser sortir les murmures 
Chacun peut voir mille ouvertures. 
Le matin, à midi, le soir, 
La nuit même, quand il fait noir, 
Les portes sont grandes ouvertes. 
Et nul portier ne pourrait certes 
Friver d'entrer qui que ce soit. 
Homme ou nouvelle en cet endroit ; 
Car par toutes les ouvertures 
Fêle-mêle entrent les murmures, 
Timides ou superbes voix ; 
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Et tous les coins sont à la fois 
Remplis de bruits et de querelles, 
De propos de lits, de ruelles, 
T)e guerre, de paix on d'hymen, 
De cancans faits sans examen, 
De repos, labeurs on voyages, 
De pronostics et de présages 
De naine, d'amour ou d'accord, 
De vie, et quelquefois de mort. 
De savoir, de perte et de gain, 
De santé, de joie ou chagrin. 
De beau temps et parfois d'orages. 
De peste ou de cruels ravages ; 
De grandes transmutations 
D'état, on bien de régions ; 
De terreur ou de confiance, 
D'esprit ou de folle croyance; 
De famine ou fécondité. 
De ruine ou prospérité ; 
De mille accidents, d'incendie. 
Et de la triste comédie 
Des gouvernants, des gouvernés. 
Toujours plus ou moins malmenés ! 



LE MONDE EST UN THEATRE. 

TRADUIT DE SHAKESPEARE. 

From As You Like h. 

Le monde est un théâtre, 

Hommes, femmes ne sont que des comédiens, 

Souventefois entrant et sortant pour des riens, 

Mais tous visant à plaire à la foule idolâtre. 

La vie est pour chaque homme une pièce à tiroir. 

Où tous les jours il joue un rôle — triste à voir. 

La pièce, en général, divisée en sept actes, 

Dure sept fois sept ans, non compris les entr'actes. 

Elle a pour premier acte un long miaulement. 

C'est l'enfant qui criaille, et geint à tout moment. 

Le second acte est gai, frais et plein de lumière. 

C'est l'écolier qui feit école buissonnière. 

Le troisième acte est plein de ce chaud sentiment 

Qu'en vers transis soupire à sa belle un amant. 

Sur cet air tapageur : " J' tape partout, gar' vipère !" 
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S'ouvre l'acte suivant avec un militaire, 

Comme un vieux juif, barbu, jaloux de son honneur, 

Jurant mille jurons, taquin et querelleur. 

Four attraper ce bruit qu'on appelle la gloire, 

Courant sus aux canons en s'écriant : victoire ! 

L'acte qui suit nous montre un magistrat barbon 

Au ventre rebondi, rembourré d'un chapon, 

Avec barbe taillée et de gros yeux sévères, 

Plein de sages dictons et de sots commentaires. 

Le sixième acte, c'est feu le bel Apollon^ 

Lunettes sur le nez, aujourd'hui Pantalon ; 

Sa voix mâle jadis, devenue aigrelette, 

Crie et sifHe à la fois comme une serinette ; 

Un haut de chausses ample et jadis bleu barbeau, 

Vaste entonnoir, contient ses jambes en fuseau. 

Le septième acte enfin de cette étrange histoire 

Est la seconde enfance, et c'est à n'y pas croire ; 

L'homme. a tout oublié, — tout perdu — rien appris; 

Sans dents, sans yeux, sans goût, ce n'est plus qu'un débris ! 



LES CHANGEMENTS DU MONDE. 

TSADUIT DE l'ANOLAIS. 

Auteur Anonyme, 

L'Ombbe au port solemnel qui retient dans ses mains 

Le sablier, la faulx, l'avenir des humains, 

Une fois s'arrêta dans son vol sur la terre, 

Sur les créneaux poudreux d'une cité guerrière. 

Demandant au soldat veillant seul à l'écart ; 

" Depuis combien de temps vivait là ce rempart ?" 

Et le bardé de fer qui faisait sentinelle, 

Lui dit, l'orgueil au front :— " Là, cette citadelle 

Est debout depuis l'heure où le soleil a lui. 

Telle elle était jadis, telle elle est aujourd'hui, 

Et telle elle sera tant que le glas funèbre 

Du monde, n'aura pas tinté ; 
Ainsi que le dira ce narrateur célèbre 

L'Eternité ! » 

Et puis après mUle ans passés voilà que l'Ombre 
Aux mêmes lieux descendit sombre. 

Et là n'existait plus traces d'une cité. 
Mais une immense plaine —un beau lac argenté ; 
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Dans la plaine le blé rangé comme nne armée, 

Au vallon le berger chantant sa bien aimëé. 

" Comment," dit soudain l'Ombre, " et temples et remparts 

Fnuvent-ils se dissoudre ainsi qu'épais brouillards ? " 

Mais alors dégageant ses cheveux de sa tête. 

En ces mots le TOrger répondit à l'enquête ; 

'^ Le monde est tout rempli de brebis et de blé» 

Ainsi c'était jadis sous le ciel constellé, 

Ainsi c'est maintenant, ainsi sera sans cesse. 

Tant qu'à leur tour, en vérité. 
Viendront le jour la nuit ;— car la Nature qu'est-ce ? 

Une unité ! " 

£t puis après mille ans passés, voilà que TOmbre 
Aux mêmes lieux descendit sombre. 

" Et voyez ! où trônaient co lac et ces beaux blés, 
Une mer fumait sur des sables salés, 
Au midi scintillant d'une vive étincelle: 
Un pécheur y jettait ses rets de sa nacelle; 
Que l'Ombre était surprise !"...<' Où donc était le lac ? 
Où les épis dorés ? " . . . Mais lui sur le tillac 
Le pêcheur, de son front ôtant des flots l'écume : 
" Autour de l'univers les eaux font un volume, 
A-t-il dît, et la mer roule, roule toujours, 
Hier comme aujourd'hui dans son vaste parcours. 
Que me chantes-tu donc et d'épis et de plaines ? 

Les nuits aussi bien que les jours. 
L'homme cherche en la mer des poissons par centaines. 

Toujours ! toujours !....'' 

Et puis après mille ans passés, voilà que l'Ombre 
Aux mêmes lieux descendit sombre. 

Et les rouées rayons d'un couchant de soleil 
D'une vaste forêt doraient l'éclat vermeil ; 
Les arbres archi-vieux d'une archi-vieille mousse 
Etaient partout vêtus à la hauteur d'un pouce ; 
Et colline et vallon étaient aussi couverts 
De superbes gazons, ces manteaux toujours verts; 
Un bûcheron chantait en abattant un chêne, 
L'Ombre l'interpella de sa voix souveraine : 
'* Vieux ! te rappelles-tu les traces d'une mer 
En ces lieux où surgit l'arbre de Jupiter ? " 
Mais le vieux bûcheron : '^ Si l'arbre séculaire 
Fait ici bas un temps d'arrêt. 
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Ce n'est parmi les mers ; car qu'est-oe que la terre ? 

Une forêt!" 

Et puis après mille ans passés, voilà que l'Ombre 
Aux mêmes lieux descendit sombre. 

Et que vit l'Ombre alors ? Encore une cité. 
Mais d'ouvriers peuplée. Et pour vitalité 
Ayant dépôts, prisons, et marchés et gendarmes, 
Et cadavres vivants suant et sang et larmes. 
Oh ! le triste tableau ! se dit l'Ombre soudain. 
Fuis près d'elle avisant un homme sous sa main, 
Elle voulut se mettre en quête d'aventure 
Du pourquoi, du comment de si mauvais augure 
Qui de ces lieux jadis plaines, lacs et forêts, 
Faisaient maisons de jeux, ou bien maisons de prêt; 
Mais l'homme relevant son front usé de peine : 

'* Changement dà ! non pas," dit-il, 
" La douleur chaque jour élargit son domaine 
Depuis l'an mu." 

'' Assez ! " quittant ce lieu, dit l'Ombre : 
" Sans lendemain la terre est à présent bien sombre 
Car tous ses changements ont du sort des humains 
Modifié sans cesse les destins : 

Mais ce dernier coup de baguette 

Est le dernier mot du malheur. 
Science et vérité mènent à l'aveuglette 

L'homme au temple de m douleur ! " 



LA CHEMISIERE. 

TRADriT DE L'ANGLAIB DE THOHA8 HOOD. 

Avec des doigts piqués, fatigués et usés, 

De lourdes et rouées paupières. 
Une femme en haillons, aux traits couperosés. 
Travaillait à l'aiguille en proie à ses misères ; 

Des points ! des points ! encor des points t 
Et dans la faim, dans la crasse et la bise. 
En cousant cols, goussets, manches, coins et recoins. 
Elle chantait : '^ le chant de la chemise ! " 

"Travailler! travailler! travailler! travailler! 
Dès que le chant du coq éveille 5 
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TraTftfller ! traTailler ! enoor letraTaiUer 
Quand l'étoile du soir au firmament sommeille. 
Est-ce être libre que cela ? 

Ah 1 mieux vaudrait du Turc être l'esclave, 
Car la femme n'a pas d'âme à sauver par là. 

Que d'être un spectre . . . une chose au teint hâve ! 

• 

'* Travailler! travailler! travailler! travailler! 
Si bien qu'enfin tourne la tête ; 
Travailler! travailler! et toujours travailler 
Tant que l'œil hébété se trouble et puis s'arrête! 
Couture, gousset et collet. 
Et pour changer collet, gousset, couture. 
Jusqu'à ce que mes doigts s'endorment au poignet 
Tout en cousant les boutons d'aventure ! 

<< Hommes qui vous targuez de les chérir vos sœurs 
Et vos épouses, et vos mères. 
Vous n'usez pas du linge— oh ! non, mais les sueurs 
Et puis la vie aussi des pauvres ouvrières ! 

Des points! des points! toujours des points! 
Et dans la faim, dans la crasse et la bise. 
Et cousant à la fois et d'un double fil joints 

Un noir linceul, une blanche chemise ! 

« Mais pourquoi donc vraiment parlè-je de la mort, 
De la mort à la robe osseuse ? 
A peine si je crains le hideux de son port 
Tant il ressemble, hélas ! à ma taille anguleuse 
Far tous les jeûnes que le fais ! 
Dire, ô mon Dieu, qu'à la viUe, an village 
Il soit si cher le pain ! et qu'on offre au rabais 

La chair, le sang d'un être à ton image ! 

"Travailler! travailler! travailler! travailler! 
Et mon travail est sans relâche, 
Et quels sont ses produits ? ... En guise d'oreiller 
Un lit de paille — im peu de pain après ma tâche, 
Et des naillons pour m'affhbler ! 
Un toit à jour, une chaise, une table. 
Et puis un mur si nu que de me le peupler 

Je te sais g^é, mon ombre charitable ! 

" Travailler ! travailler ! travailler ! travailler ! 
Comme pour expier un crime ; 
Travailler ! travailler f et toujours travailler 
Du matin jusqu'au soir, voilà notre régime ! 



221 

Couture, gousset et collet, 
Et pour changer collet, gousset, couture, 
Jusqu'à ce que le cœur s'affiiise sur l'ourlet 

Et que la main tombe de courbature ! 

" Travailler! travailler! travailler! travailler! 
Far le jour sombre de décembre, 
Travailler! travailler! puis encor travailler 
Quand on sent le temps chaud dans le froid d'une chambre ! 
Quand je vois sous les avant-toits 
Légèrement se glisser l'hirondelle, 
Me montrant le printemps avec un air narquois 
Et devant moi faisant même la belle ! 

^* Oh ! Dieu ! si je pouvais seulement respirer 
Des jeunes fleurs la fraîche haleine. 
Sous les flots d'un ciel pur me laisser azurer 
Moi, foulant le gazon ... oh ! Dieu la bonne aubaine ! 
Ne fut'ce qu'une heure, une fois. 
Pour retrouver la souvenance chère 
De tous ces sentiments éprouvés autrefois 

Quand j'ignorais, le coût de la misère ! 

" Une heure, oh ! rien qu'une heure, un répit, un mo- 
ment . . . 

Hélas! c'est en vain que j'implore! 
Pour l'amour ou l'espoir, pour un doux sentiment 
Il n'est pas de loisir — pas de soir— pas d'aurore ! 

Mais du temps seul pour les douleurs. 
Pleurer un peu soulagerait mon âme, 
Mais dans leur lit saumâtre il mut laisser ses pleurs 
Four ne mouiller l'aiguille ni la trame !" 

Avec des doigts piqués, fatigués et usés. 

De lourdes et rouges paupières, 
Une femme en haillons, aux traits décomposés 
Travaillait à l'aiguille en disant ses misères : 

Des points ! des points ! toujours des points ! 
Et dans la faim, et la crasse et la bise . . . 
Oyez et comprenez, gens aux riches pourpoints 

Elle chuitait : *' Ce chant ne la chemise ! " 
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J>AIM£ LES RUISSEAUX. 

TRADUIT DB I^'ANOLAIB DB LBOPOLD WRàT. 

» 

J*àimb les ruisseaux, les joyeux ruisseaux 
Qui vont caressant les fleurs et les herbes, 
Qui courent dispos, par monts et par yau^ 
A travers les près, à travers les gerbes. 



Le temps destructeur change bien souvent 
Le charmant aspect d'un gai paysage. 
Des arbres parrois tombent sous le vent, 
Le vent du malheur détruit l'héritage. 

Le champ où jadis nous jouions enfants, 
Où nous admirions des blés la dorure, 
Est en basse cour depuis bien long-temps, 
Sans plus de buissons que fleurs ou verdure. 

Une noire usine élève son front, 
Où se complaisait la vallée ombreuse. 
Où la violette à Pair pudibond 
Fufumait le lit de la mousse heureuse. 

Mais un gai ruisseau babiUe toujours, 
Toiigours frais et jeune^ à l'état d'enfknce. 
Comme si malgré vieux ans et vieux jours 
n sortait de terre en eau de jouvence. 

n peut cependant être détourné 
Four donner la vie — à meule ou prairies ; 
Mais malgré cela, quoique contourné, 
U est le ruisseau de nos rêveries. 

Il a Toyaeê— J'en ai fait autant — 
Où ? . . .Lui ne le sait ; — Et moi je l'ignore ! 
Et près de son bord me voici pourtant 
Après bien des ans^ que me remémore* 

Mon oreille, enfant, aimait son glouglou. 
Fuis adolescent sa douce musique 
Chantait à mon cœur, au bruit du caillou. 
Du riant espoir le riant cantique. 
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Et puis dans la fleur de l'âge Tiril^ 
n me murmura sur l'aile d'Eole, 
D'amour primitif si gentil babil 
Que bien qu' éloigne^ le crus sur parole. 

Et puis maintenant) comme un yieil ami^ 
n me parle encor maigre ma yleillesse, 
De tout un passé qui n'est qu'endormi, 
Et ses doux propos sont pleins do liesse. 

Il ëtait jadis joyeux et moqueur, 

Mais il dit si bien en tontes les langues, 

Qu'il est devenu mon consolateur^ 

Et que je crois tout, — tout dans ses harangues. 

Je sais cependant que Je suis changé, 
Et non mon ruisseau qui reste le même ^ 
Je le croyais fou jadis, — plus âgé 
Je l'entends chanter un adieu suprême. 

Lorsque j'étab jeuncj il était lui vieux 5 
Mais de notre vie a changé la page. 
Il est ieune lui,«-Moi suis souffreteux. 
Mais l'enfimoe peut causer arec l'âge» 

Le monde ici bas change hien souvent. 
Tout est vanité dans la vie humaine, 
Est-il un ruisseau qui soit décevant ? 
Qui pour nous flter n'ait la voix sereine ? 

Voilà donc pourquoi j'aime les ruisseaux 
Qui vont serpentant les vertes prairies. 
Les ruisseaux constants} les ruisseaux si beaux, 
Toi:gour8 si joyeux dans leurs causeries. 



MES CHATEAUX EN L'AIR. 

TRADUIT DE L'ANOLAIS, DB GHABLEB ifACKAY. 

J'aimb à m'étendre à l'ombre, 

Sombre 
Des bois épais, 
Dans les longs jours d*été pour y goûter le fhiis. 
J'aime à régaler mon oreille 



i 



Du gaioainement des niiawuix, 

Ihi bourdonnement de l'abeille. 

Un du cbant douttï dee oiseaux. 
J'aime i guetter su ciel le muge qui passe 
Et forme dans l'espace, 

Mille fantastiques chiteBiUX 
D'or et de diamant anx superbea créneaux. 
Arrête, ô Vérité ! ta main inexonible. 
Ne me réveille pas, sois pour moi faTorable, 

Ne détruis pas comme un éclair 
Mes séjours de bonheur, mes boMUC cb&Uanx en l'air. 

Dans l'un l'amour candide 
Guide, 
An vrai bonheur, 
Et bergère et bei^r si les deux n'ont qu'un cœur. 
Là point de paroles trompeuses, 
Point de sentiment déloyal. 
Point de passions envieuses : 
Dans ce palais de par cristal. 
L'amour est toujours vrai, de ses plus «ives Sammes, 
Il embrase les âmes. 
Ni les soucis, ni la douleur 
Ne peuvent amoindrir sa première cbaleur. 
Arrête, ô Vérité! que ton front se déplisse, 
Epai^e ton grand jour à mon frêle édifice, 
'' is pas comme un éclair. 

. d amour, mon beau chiteau dan* l'ai 

L'autre abrite fidèle 

CeUe, 
Qni parmi nous, 
A pour nom l'amitié— ce senciment ai doux. 
Dana oe magnifique royaume 
Du plus bel aznr rerén. 
Tout est au mieux, et chaque dôme 
Est le séjour d'une vertu. 
L'hunnenr, le vieil honneur y fait son domicile. 
Et la paix j réside. 
Malgré les cris séditieux, 
Kt le brait des humains s'élevant jnsqn' aox cieux. 
l'rol^, ô Vérité, prol^, ô je te çne. 
Ce monument bUi pour l'amitié chérie. 

Ne flétruis pas comme un éclair 
"e séjour de l'honneur, ce beau château dans l'air! 
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Ooayemeurs de proTÎnces, 

Princes, 
Hommes d'état 
Dans mes nombreux castels vivent sans apparat. 
Fonr eux l'or est une chimère, 
Us ignorent le péculat, 
Le pauvre pour eux est un frère. 
Us l'aident a porter son bât. 
Auprès d'eux la vertu trouve toujours son compte. 

Et le crime la honte ; 
Au seul mérite ils font honneur. 
Sans noblesse d'esprit, pour eux point de grandeur ! 
Vérité! retiens, oh ! retiens ta colère, 
Laisse vivre ce monde au delà de la sphère, 

Ne détruis pas comme un édair 
Ce temple à la vertu, ce beau château dans l'air ! 

Apaise d'un sourire, 

L'ire 
De tes beaux yeux ; 
Vois comme mes castels brillent au haut des cieux : 
Admire leurs sveltes tourelles 
Planant au dessus des brouillards, 
Et ces magiques citadelles 
Qui les entourent de remparts. 
Mais non — de ton sourcil je vois froncer l'orbite, 

Ton regard, je l'évite ; 
Et comme la neige au soleil 
Fond . . . tombent mes châteaux au grand jour du réveil. 
Cruelle Vérité! ta main inexorable 
A chassé de mon ciel un mensonge adorable. 

Et tout-à-coup comme un éclair 
Se sont évanouis mes beaux châteaux dans l'air ! 



AU SOLEIL. 
(SCORCHED FLOWERS.) 

TRADUIT DB l'bCOSSAIB D*ALBXANDER MACULGAK. 

DiRB, hélas ! que c'est ta fortune, 
Fier Soleil de l'Eté, d'égrener ime à une 

Sous tes rayons vainqueurs, 
Feuilles et fleurs. 
Ah ! prends pitié de mes chères compagnes, 
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De 068 mignonnes fleurs, bijoux de nos montagnes. 
Epargne le bosquet qu'habite tour-it-tour. 
Et jeunesse et beauté, souventefois l'amour. 

A travers tes rayons de flamme, 
Et cet air étouffant qui de tes feux s'enflamme, 

Tout, petit à petit. 
Sèche et périt. 
Aucune humidité ne rafraîchit la terre, 
Tu pompes et tu bois la rosée éphémère ; 
La brise ne dit plus sa joyeuse chanson. 
Et la source épuisée entante à peine un son. 

Les vents, à peine ils ont un souffle. 
Dans son outre chacun se cacne le maroufle ! 

D'être moins qu'un zéro 
Se plaint l'écho. 
La pauvre nymphe, hélas ! et lan^it et végète, 
Elle n'entend plus rien, pas la momdre ariette. 
Et sur terre et sur mer, — même les ménestrels 
De la nature, ont tous cessé leurs gais noëls. 



De l'épais massif sous Tombrage 
ger s'étend le front en nage. 



Haletant, le bergei 

Sous ce verdoyant dais. 
Cherchant le frais ; 
Tandis que sous le chaud versant de la colline 
Veillant à son bétail, à la large narine 
Se tient son chien fidèle, — avec force aspirant 
L'air rare et plein de feu qu'il déguste en gourmand. 

C'est cruel à toi d'aventure. 
Fier Soleil de l'Eté, de tuer la verdure. 

Et les si doux arceaux 
Des arbrisseaux ; 
De dessécher aux champs l'éclat de la bruyère. 
De brûler le eazon, de jaunir la fougère, 
Et de boire à lones traits jusqu'à la goutte d'eau 
Qui se tenait cachée au fin fond du ruisseau. 

Dis, as-tu gardé souvenance, 
Fier Soleil de l'Eté, des jours de ton enfance î 

On était en avril. 
Ton œil subtil 
Cherchait pour t'y glisser la blanche pâquerette, 
Fuis entr*ouvrant son sein, tu faisais ta couchette 
Dans le tissu moelleux, où tu pouvais dormir 
Bercé par un doux songe, et tout 2i ton loisir. 
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Ne sois pas comme Tinfidèle, 
Qui pour mieux enjôler simple et mtive belle, 

Et s'assurer un nid, 
Fait de l'esprit ; 
Fuis se montrant cruel après la réussite^ 
A ses beaux sentiments &it tout-à-coup fialllite, 
Sans s'inquiéter, las ! si cette douce fleur 
Qui par lui seul vivait, périra de douleur. 

Fendant un temps voile ta gloire, 
Fier Soleil de l'Eté, d'une ombre provisoire, 

Et cache, demi-Dieu, 
Ton œil de feu : 
Et puis laisse tomber sur la terre épuisée 
En transparent cristal les pleurs de la rosée, 
Laisse souffler gaiement le zéphir embaumé. 
Et couler en riant le ruisseau oien aimé. 

Bends au cœur du fermier la joie, 
Donne à boire à ses champs tous à la soif en proie. 

Laisse les fleurs des prés 
Lever le nez; 
Fermets dans ta bonté que la rose mousseuse 
Fuisse parmi ses sœurs se pavaner heureuse. 
Et laisse-nous entendre au milieu des bosquets 
Des oiseaux, doux chanteurs, les si gentils caquets. 

De l'océan un brin de brise 
Et des roses pour lit, oh ! quelle chose exquise ! 

Et puis sous un massif 
Bêver pensif! 
Oh ! prends pitié du moins de mes chères compagnes. 
De ces mignonnes fleurs, bijoux de nos montagnes, 
EpargUe le bosquet qu' habite tour-à-tour. 
Et jeunesse et beauté, souventefois l'amour ! 



LE CHANT DU TISSERAND. 

TRADUIT DB l'ANOLAIS DE BAKBT C0B2ÏWAIX. 

TiBSBZ, frères, tissez, et jetez vivement 

La navette à travers Testille ; 
Et montrez-nous ces fleurs qui naissent brillamment. 

Mais sans parfiim, sous votre main habile : 
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Vite, ■Doos, montrez-nons la rose aux cent oouleiirs. 

Et le beau lis sans tache, 
Le '* Ne m'oubliez pas," et la perle des fleurs, 

La violette qui se cache. 

Chantes, firères, chantez, tissez et puis chantez, 

L'oisÎTeté n'est pas yotre apanaee ; 
Travaillez et chantez, point ne tous Sunentez, 
Foin du chagrin ! Le chant donne cœur à l'ouvrage. 

Tissez, frères, tissez! — Tissez et commandez . . • • 

lie TOUS le ciel est tributaire, 
Et le soleil lui-même, alors que l'ordonnez 
Vient sur l'étoffe éjpandre sa lumière : 
Fine soit yotre soie, et long soit l'ëcheveau 

Et votre main certaine. 
Et ni temps ni hasard ne pourront du réiseau 
Détruire l'immuable chaine ! 

Chantez, frères, chantez, tissez et puis chantez, 

L'oisiveté n'est pas votre apanage; 
Travaillez et chantez, point ne vous lamentez. 
Foin du chagrin ! le chant donne cœur à l'ouvrage. 

Tissez, frères, tissez ! — ^A nous est le labeur. 

Le labeur! le vrai lot de IHionmie, 
Car l'un cueille le fruit, l'autre cueille la fleur. 

Et l'autre enfin sème ... et jamais ne chôme. 
U n*est point d'être humain du monarque au berger 

Dans toute l'Angleterre, 
Qui puisse des saisons jouir ou s'affliger 
S'il demeure oisif sur la terre. 

Donc mes frères chantez, tissez et puis chantez, 

L'oisiveté n'est pas votre apanaee ; 
TravaiUez et chantez, point ne vous lamentez. 
Foin du chagrin ! le chant donne cœur à l'ouvrage ! 



OU VONT LES JOURS, MERE ? 

TSADriT DB l'anglais DB 1IB8. POTT8. 

Unb fois que j'étais sous le sombre plafond 
Que formait des lilas l'entourage profond, 
Je reconnus la voix de mon plus jeune frère 
Demandant à maman : ** Où vont donc les jours, mère ? " 



229 

Tu ne te doutais pas, petit questionneur, 

Du chagrin que ta voix réveilla dans son cœur; 

Elle pensa soudain aux jours de sa jeunesse, 

£t sentit au milieu d'une vive tristesse, 

Qu'ils étaient loin ces jours marqués par le bonheur, 

Au prisme alors nouveau, radieux, enchanteur. 

Sous ses preux elle vit comme dans un mirage. 

Les archives du temps rembnmir son visage. 

Des plaisirs de ce monde elle avait eu sa part. 

Mais, hélas ! mort, chagrins étaient venus plus tard. 

Le front du jeune enfant se couvrit de ses larmes ; 

Qu'il eut voulu, le cher, racheter ces alarmes ! 

L'enjhnce ne sait pas que bien souvent un pleur 

Est baume précieux et soulage le cœur; 

Naïf il murmura : *^ Moi, je ne voulais, mère. 

Rien que savoir où vont ces jours pleins de lumière. 

Mais qui passent si vite, et sont si radieux ; 

Retournent-ils jamais au séjour bienheureux 

D'où vous m'avez appris qu'ils descendent sur terre ? " 

Lors, à travers -ses pleurs, " Mon enfant," dit la mère, 

'^ Us retournent au ciel aux mains du Tout-Puissant; 

Fais que les tiens, sans tache y montent, cher enfieuit;" 

Puis elle lui fit voir au livre de sagesse : 

*' Oh ! souviens-toi de lui dans tes jours de jeunesse ! " 



VOILA, MON HOMME ! 

TRADUIT DE iJàXGLÀIB DE HENRT LOWELL. 

Vous me dites ; Expliquez-moi 
Votre dicton : " Voilà, mon homme ! " 
J'aurai bien mérité, je croi 
De vous, si j'y parviens en somme : 
Mon homme il doit marcher toujours 
Exempt de blâme dans la vie, 
Sans çuerroyer passer ses jours. 
Mais nonnir le crime et l'envie : 
Son blason bien plus glorieux 
Que le blason d'un ^ntilhomme. 
Porte d'azur : " Sois vertueux ! '* 
Voilà, garçon, voilà, mon homme ! 

Jamais à blâmer empressé. 

Il est son censeur à lui — même ; 

A secourir toigours pressé 



V 



Saderiweit: " J'aime qmm'uine!" 

En amitié toi^ouri conslanC, 

8oa cœur toojoun est an plus digne, 

D est toujours bien méribuit, 

Et U dmdr est sa coniigne : 

Car son bUsoa plus glorieux 

Que le blason d'un gentilhomme. 

Porte d'azur: " SoisTertaenil" 

ToUà, garçon, Toilà, mon homme I 

EnT«rs le paoTre bon toujonn, 
Tonjonra diene derant le riche, 
La fortune, le rang, les cours 
Le trouTeront toujours en friche i 
M#risant le qu'en dira-t-on, 
S'ila pour lui sa conscience, 
n Rau*era comme Caton 
Ia Tertn par son éloquence : 
Car son UaBon plus gWienx 
Que le blason d'un gentilhomme. 
Porte d'aïur: " SoisTertueOï.!" 
Vnilâ, garçon, Toilà, mon homme ! 



LA PAQUEKETTB. 

TRlI>l]n DE l'uIQUOS m 3. M. OOOD. 

Mondes sur mondes en phalanges 
Qu'est-il besoin de tous ponr rérélerun Dieu? 
La simple pâquerette en sortant de ses langes 

Noos dit: " Il existe en tout lien!" 

Quel antre que l'Etre snprSme 
Qui snt créer le jour, qui sut iwdin- les cieDX, 
Eut de la pâquerette orné le diadème 

De btnt de bijoux merveilleux? 

Eut pn monler sa coupa Terte, 
Sa tige en fil de fer Glé si gentiment. 
Sa garniture à frange, et sa corolle onrerte 

Dans nne monture d'argent î 
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LES CHATEAUX DANS LE FEU. 

TBIDOIT DB L'IRLAKDAIS d'UN FATSAN POETE DE 

bALLINGASKT. 

Viens, Norah, viens ici, ma doace, et puis regarde 
Mais sans trop t'approcher, dans les cendres du feu, 
Peut-être 7 yerrons-nous, si nous y prenons garde, 
Présage de bonheur qui nous vient du Bon Dieu ! 
Si tu t'approchais trop, tes jeux brillants de flamme, 
Ces rayons de soleil, éteindraient tout, chère âme. 

A travers les barreaux où cette tourbe fume, 
Dis^moi, ne vois-tu pas des arbres, un ruisseau, 
Une vallée ombreuse où s'élève la brume. 
Et puis une maison qui vaut bien le château 
Du seigneur du manoir. Qui sait ? ma Châtelaine, 
Peut-être l'anrons-nous bientôt ce beau domaine ? 

Voilà de chevaux blancs un superbe attelage. 
Un cocher pour conduire, et derrière un laquais. 
C'est clair comme le jour, nous aurons équipage. 
Oui, nous aurons des gens, et bien plus des puais, 
Et dans peu nous verrons des manants du village, 
La foule se ranger pour nous livrer passage. 

Mais pendant que joyeux Dermot parlait encore 
Un ouragan survient, l'eau descend en sifflant 
Par le tuyau de l'âtre, et soudain évapore 
Le feu,— la flamme ; — Autant en emporte le vent ! 
Adieu palais, chevaux, adieu bel équipage. 
Adieu gens ! — ^Tout se perd dans un même nuage ! 

Alors aussi Norah de sa voix douce et tendre 

Murmuragentiment s'approchant de Dermot : 

'' Cher ! Il vaut mieux agir, il vaut mieux entreprendre 

Que demander, oisif, au feu son dernier mot ; 

Et mieux vaut sur la route une pauvre chaumine. 

Qu'un château dans le feu, qu'une goutte d'eau mine." 
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CHANT DE DEUIL. 

TRADUIT DE L'ANOLAIB DU BEV. O. CBOLT. 

** La terre retourne à la terre, 

Et la poussière à la poussière ! '' 

Le juste gît près du mauyais, 

Et les rois près de leurs sujets; 

Ici répée et là le sceptre 

Devant la mort ne sont qu'un spectre ; 

Femmes, filles, débile ou fort, 

Dans la tombe ont un même sort : 

'' La terre retourne à la terre. 

Et la poussière à la poussière! " 

Siècle sur siècle, âge sur âge, 
Far dessus l'humain alliage. 
Rouleront, rouleront nombreux 
Broyant ses cadavres osseux. 
Du ver incessante pâture, 
Dans leur humide sépulture. 
Us pourriront loin du soleil. 
Et dans le froid d'un lourd sommeil. 
<* La terre retourne à la terre, 
Et la poussière à la poussière ! " 

Mais un grand jour 8'a||proche, ô terre ! 
Le jour de ton heure dernière. 
H viendra ce jour de terreur. 
Semer l'épouvante et l'horreur ; 
Quand la trompette et le tonnerre, 
Le sang, le pillage et la guerre. 
Les trônes croulant en dibris, 
' Feront entendre en mille cris : 
<* La terre retourne à la terre. 
Et la poussière à la poussière ! " 

Alors dans ce jour de victoire 
Viendra Dieu le Fère en sa gloire. 
Alors conduits par Gabriel, 
Sortant des portes d'or du ciel, 
Paraîtront tout-à-coup les anges, 
Les chérubins et les archanges ; 
Alors, de la tombe vainqueur, 
Il dira notre doux Sauveur : 



*' Terre, va retourne à la terre, 
Et toi poussière à la poussière ! " 

Comme une pierre précieuse 
Luira ta tête radieuse, 
Koble Jérusalem alors ! — 
Alors, saints seront nos transports ; 
La terre, alors réffénérëé, 
Semblable II la vcmte éthérée. 
De Dieu deviendra le jardin, 
Où le bonheur sera sans âi. 
*' Oh ! terre, retourne à la terre, 
Et toi poussière à la poussif ! '' 



L'EMIGRE IRLANDAIS. 

TRADUIT DE l' ANGLAIS DE LADT DUFFEBIN. 

Je suis assis sur le tertre, Marie, 
Où, côte à côte, il y a bien long-temps, 
Nouveaux époux, de l'épine fleurie 

Nous savourions tous deux les plaisirs renaissants ; 

Le jeune blé germait, verte était la prairie. 

L'alouette, en chantant, s'élevait dans les airs, 
Et tes lèvres, Marie, 

Etaient boutons de rose, et tes yeux des éclairs. 

Le lien n'est pas beaucoup changé, Marie, 
Le jour est beau comme il était alors. 
Le blé verdoie, et fraîche est la prairie. 
Et l'alouette au ciel monte, et dit ses accords : 
Mais je ne trouve plus ta main, sa douce étreinte. 
Ton haleine si chaude, et dont je m'enivrais, 

Et la voix est éteinte 
Que parlait à mon cœur celle que tant j'aimais ! 

Voilà l'élise oh le prêtre, Marie, 
Au saint autel unit nos cœurs ioyeux, 
Là, le sentier qui coupe la prairie, 

Et que, pour abréger, nous prenions tous les deux. 

Mais avant d'arriver au porche, il faut, chérie. 

Passer le cimetière oh tu dors à jamais. 
Et je craindrais, Marie, 

Far le bruit de mes pas d'éveOler tes regrets. 
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Je suis bien seul maintenant, ô Marie ! 
Bien seul, hëïas ! le pauvre a peu d'amis» 
Mais quand il aime, il aime pour la vie, 

Tous ceux que le bon Dieu sur son chemin a mis. 

Toi seule était ma joie et mon orgueil, Marie, 

Mère du bel enfant qiii repose en tes bras, 
Toi, mon fils, ma patrie, 

Serez mes seuls amours par de là le trépas ! 

Adieu, ma bonne et fidèle Marie, 

Adieu, mon fils, mes deux, mes seuls amours, 

Au sol natal, à Dieu je vous confie, 

Pour la terre d'exil, je pars et pour toujours. 

On dit que tout là bas chacun a de l'ouvrage, 

Que le soleil plus chaud y nourrit l'ouvrier. 
En fut-il davantage? — 

Irlande ! ô mon pays ! Fourrais*je t'oublier ! 

Et bien souvent dans ces bois grandioses 
Assis pensif, je fermerai les yeux. 
Et vers l'endroit, Marie, où tu reposes 

Mon cœur s'élancera comme au jour des adieux. 

Et je croirai revoir ce doux tertre, oU chérie> 

L'alouette en chantant s'élevait dans les airs^ 
Quand tes lèvres, Marie, 

Etaient boutons de rose, et tes yeux des éclairs! 



LE PREMIER CHAGRIN DE L'ENEANCE. 

TRADUIT DE l' ANGLAIS DE MBS. HEHAKS. 

'' Oh ! rappelez, mon frère, et qu'il vienne à ma voix. 

Comme U venait naguère ; 
Je ne puis jouer seul, sans l'ami de mon choix, 
Où donc est-il allé, mon frère ? 

" L'été nous rend enfin ses abeilles, ses fleurs ; . 

Le papillon volage 
Aux rayons du soleil étue ses couleurs. 

Mais de le chasser n'ai courage. 

'^ Dans le jardin nos fleurs s'inclinent de sommeil 

Lentement vers la terre ; 
Notre vigne affaissée est brûlée an soleil. 

Oh, rappelez-le done, mon fîrère l " 
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'^ D ne peut plus l'entendre, hélas ! mon cher en£ant» 

Celui qui fut ton frère. 
Tu ne le verras plus ce visivge charmant, 

Tu ne le verras plus sur terre. 

" Existence de rose, il n'a vëieu qu'un jour, 

Un jour . . . hors de ses langes : 
Et pour jouer, enfant n'attend pas son retour. 
Car ton frère est avec les anges." 

« Comment ! il a quitté ses fleurs, son bel oiseau, 

Et son gentil parterre ? 
Et quand je lui dirai viens jouer au cerceau, 
n ne reviendra pas, mon frère ? 

" Et nous n'irons donc plus, heureux autant qu'un Roi, 

Jouer dans le bocage ; 
Oh ! tandis que mon frère était là . • . près de moi, 
Que ne Fai-je aimé davantage ? " 



LE ROI DU VENT. 

TRADUIT DB l' ANGLAIS DE MISS BLIZA GOOK. 

De son souffle bruyant devançant ses cohortes 
Palais glacés du Nord il enfonça vos portes ; 
Et libre qu'il était, dans son courage altier, 
Il nargua le lion, se moqua du coursier ; 
Et puis se faufilant à travers chaque crique> 
Il siffla zest, zist, zest avec un cri cynique. 
L'aigle et la flèche étaient des trainards— lui devant 
Lui ! ... le Bol du Vent ! 

U effleura la terre et soudain en poussière 
Tombèrent des créneaux l'orgueUleuse bannière. 
Et Lui rit de la chute. ... Et comme un matador 
Le chêne osa lutter ; Lui ! superbe butor, 
U le tordit en deux. Avec la Pyramide, 
Noble ouvrage d'un siècle, il ioûta — ^fit le vide; 
Aucun pouvoir enfin ne put aller bravant 
Lui ! • • . le Boi du Vent ! * 

D sUlonna les eaux avec la mort en poupe, 
Il engloutit joyeux le vaisseau, la chaloupe, 
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Et tons ces oœun d'acier au courage orp^eiUenXi 
Blêmirent tout-à-coup sous son souffle rougueuz ; 
Il fit voler le mât en ëclat— et du Phare 
Berça les fondements au bruit de sa fanfare ; 
Puis rugit dans sa gloire. . . . Est-il un Boi valant 
Lui 1 ... Le Boi du Ventl 



EPITAPHES. 

TRABXnT DB l'anglais DB ROBERT 8K0W. 

C'ETAIT par un beau jour dans le champ du repos. 
L'enfant allait, Tenait, Mger, vif et dispos, 
Et s'amusait à lire en sa îoyeuse allure 
L'ëpitaphe du mort sur chaque sépulture. 
Ces morts avaient été, disaient les monuments. 
Pères, mères, époux, femmes, amis, parents — 
L'enfîuit lut comme quoi modestes et sincères, 
Tous ces ex-vivants, furent entr'eux des frères, 
Des Chrétiens ne rêvant que des choses d'en haut. 
Ayant force vertus, pas le moindre défaut, 
Et tous ayant été si parfaits sur la terre 
Qu'ils reposent en paix avec Dieu — notre Père ! 

Les yeux du jeune enfant rencontrèrent ici 
Le regard maternel qui l'épiait aussi. 
^* Mère, fit-il, j'ai lu de bien charmantes choses 
Sur ces tombeaux ornés de cyprès et de roses ; " 
Et puis il s'arrêta comme à moitié craintif, 
Puis reprenant couraee, et d'un ton décisif: 
*' Tu m'as dit, mainteîois, n'est-ce pas, bonne mère, 
Que les méchants, les bons, tous passent sur la terre ; 
Que chacun doit mourir; — Ces tombeaux, je le sais. 
Sont tous peuplés de morts oui sont dans les cieux. Mais 
Oh ! — dis-moi donc, maman ? oh se trouve la place, 
Où dorment les méchants ?.. je n'en vois pas de trace ! 

La mère caressant les cheveux de l'enfant 
S'apprêtait à parler, lorsque soudaûi brisant 
Sa tombe de cristal pour naître à la lumière, 
Un brillant papillon sur son aile légère 

S'élança dans l'espace Ardent à le chasser 

L'enfant courut après pour le mieux terrasser, 
Avant que la maman à sa naïve enquête ; 
*' Oh dorment les méchants ? " eut eu réponse prête, 
Ce qui ne parut pas du tout la courroucer ! 
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JOHN ANDERSON. 

TRADUIT DE L*SCOBBAIS DX BUBKS. 

John Anderson, notre homme, oh ! quand nous nouB ooii« 

nûmes, 
Tes cheveux étaient noirs, et ton front fait au tour j 
Mais maintenant ton fh>nt tout entouré de brumes 
Est chauve. . . Et cependant béni soU notre amour ! 

John Anderson, notre homme, ensemble nous gravîmes 
La colline escarpée, et gaillards et dispos; 
Maintenant il nous faut en descendre les cimes 
L'un sur l'autre appuyés vers le champ du repos \ 



AVARICE. 

TRADUIT DE VàJSQLÀJB DE OEORQX HERBERT. 

Toi, fléau du bonheur ! toi, source du malheur ! 
Argent ! D'où viens-tu, dis, avec si fraîche mine ? 
Orgueilleux parvenu, qui ùSa le grand seigneur ! 
L'homme t'a trouvé sale au fin fond d'une mine. 

Tu fus d'abord si peu, malgré ton air flambant, 
Pour ce royaume que maintenant tu gouvernes. 
Que me souviens encor du jour où, pauvre argent! 
Il te sortit chétif de tes sombres cavernes. 

Et puis bien malgré toi, te façonnant au feu, 

Il t'a rendu luisant et dur sur son enclume — 

Fort comme un homme enfin, — il fait de toi son Dieu : 

Car vrai, l'homme c'est toi — lui n'est que ton écume ! 

Lui, qui t'a rendu riche, il t'ôte son chapeau, 
Et quand il te déterre, il creuse son tombeau ! 
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LE VENT ET LA FEUILLE, OU L'ENLEVEMENT. 

BONNET. 

(^AnonymeJ) 

Mbspjlheb, oyez moi, je vais en raccourci 
* Vous narrer un roman aussi vrai que l'histoire. 

A la feuille le vent contait fleurette ainsi : 
Eveille-toi, ma chère, et sans t'en foire accroire, 
Viens de suite avec moi, j'ai passé, Dieu merci. 
Sans me laisser tenter, et c'est bien méritoire. 
Devant un vaste champ de roses dans leur gloire, 
Mais à toi j'ai pensé ; — ^viens donc sans nul souci ! 
Tes sœurs, tes sombres sœurs dorment dans la rosée, 
Ne voudrais les frôler de mon aile alizéé. 
Mais toi la bdle^ et moi Mand de tes appas, 
Etions âiits l'un pour l'autre— ainsi prenons la fuite. 

La feuille consentit. Oyez la triste suite : 

Le lendemain la vit foulée aux pieds. . . . Hélas ! 



SUR COWLEY. 

TRADUIT PB l'anglais DB 8IB JOHN DENBAM. 

FouB lui pas d'auteur inconnu, 
Cependant ce qu'il fit était sien, . i . c'est connu. 

Se faisait-il Virgile ou bien Horace î 
U en avait l'esprit, la majesté, la grâce ; 
Mais pour leur ressembler, à leurs habits jamais 

B ne s'en prit ; — mais à leurs plus grands traits. 



Les Beautés de la Foesib Anglaise will form two 
large volumes of about 500 pages. The text will be plaoed 
opposite to each translation. 

The names of the subscribers will be reoeived at Jeffs', 
Bookseller, 15, Burlington Arcade, Piccadilly ; and will 
be publifihed in a list at the head of the fint volume. 




OUVRAGES DU CHEVALIER DE 
CHATELAIN. 

PUBLIES A LONDRES. 



1842. LES GLORIEUSES,ou Nankin et Ca- 
boul ; Chant de Victoire. Prix Is. Publiahed by Heame^ 
81, Strand. 

Opinion de la Pntte. 

**,,., Our gratitude — for the libéral feeling that prompts 
a foreinier to celebrate, in such beautiful langua^e, the war- 
like acnievements of Ëngliflh arms. We hope nie English 
public will welcome the poems as they deserre." — Court Ga- 
zetUfJanuary 21. 

<< Tbe poems are ^ptcefuUy written — we wish them good 
succesB.'' — Bell*è Lije in Lotuiony January 28. 

**' We now Bubjoin the Epib^ of this poem (Nankin and 
Caboul) y and cannot, in trauBcnbing it, forbear the expression 
of a wish that the truly libéral sentûnents which distinguish 
the writings of Mr. de Châtelain were shared by more of lus 
countrymen." — Brighton Gaxettey Februarv 2. 

** The versification is carefully modellea after J. B. Rous* 
seau, Voltaire, and other French classics. — There is one qua- 
lity, yery rare among Frenchmen, which ou^ht to secure a 
favourable réception for his literary efforts in this countnr, 
and that is his kmdlv feeling towards Ëngland, and the manly 
spirit in which he snows that he can appreciate her number« 
less claims to greatness." — lUuitrated London Newty Feb. 4. 

*^ Those of our readers who are versed in the French lan-^ 
guage will be able fuUy to estimate the beauty of some of the 
verses, and the libéral and enthusiastio feeling expressed by 
a foreig^er for the glory and sucoess of British arms." — 
Cambridge Advert%$ery February 15. 

** The three poems under this collective title, Lei Glorieuses, 
celebrate the three folio wins subjects : Nankin and Caboul — 
The PoÛsh Bail — and Lord Mayor's Dav. As a matter of 
poetry. we perhaps prefer the second, wnich contains some 
charming verses, as airy almost as Taglioni^s or Fanny Elsler's 
steps. As a matter of amusement — we oonfess that the corre- 
si)ondenoe between the Chevalier and the Lord Mayor (pre- 
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oedinç the poem entitled Lord Major's day), exhibiting the 
latter in ail the glories of Aldennanic stultificatioii, has moyed 
our lisible fibealties in no smalldeme. We sadly fear that his 
Lordsbip haa ' written himaelf down an aas,' bejond réco- 
very, and that he has a poor chance of coping with his tpùri' 
tw«i antagonist. Bat as a matter of serions apnrobation we 
decidedl j award the palm to Nankin and Caboul^ as not only 
the snbject oomes home to oor sympathies, but because we 
admire the libéral spirit wi^ whieh a fbreigner has stmck 
the lyre to soond the praise of English oonqnest. — ^We will 
eyen go a step fhrther, and leaving the'narrow circle of na- 
tional vanity, we bail with y et more pleasnre those larger 
views of nmversal brotherhood am<mest nations, which the 
sothor has toached npon with so mncn éloquence. ' Amen 
to that sweet pnryer, say we, and the sooner the people of 
the earth shall jom such chôma — the better for them ! •— Sa- 
hpian Joumaly Fefrmary 15. 

1843. LA BIENFAISANCE, poème dédié à 

la Société de Bienfaisance Française. Prix 1«. an profit 
des infortunés secourus par la Société. BaiUière, No. 
219, Régent Street. 

1851. RAMBLES THROUGH ROME, de- 

dicated to Hcoary Vallance, Esq. Price 10s. 6d, Hope 
and Co» Publishers, No. 16, Great Marlborough Street. 

Opinions of thé Press, 

*^ It contains a yariety of amusing anecdotes and informa- 
tion on many points not often touched upon in trayels." — 
The Sun, Deeember l<t, 1851. 

« This book abounds in lightly-touched scènes, amusingly 
illustratiye of the character ana humours of the lower cuiss 
and eyery day Ufe of Rome." — Weekly News and Chronieiey 
22nd Novembery 1851. 

'' The reader may spend some agreeable time in the Com- 
pany of the Cheyalier de Châtelain." — Aihewtuniy i7th Sep- 
tembery 1851. 

** Thèse Rambles are yery interesting. They bring us ac- 
quainted with many facte. and they unfold to the reader, with 
many incidents of real life and many unquestionably authen- 
tic anecdotes, some narrations which, howeyer true, read like 
and are fuUy as interesting as if they were pure romances. 

^* Thèse Kamblesdescribe the manners and customs of the 
capital of the Christian world ; in them we feel that our con- 
ductor is a scholar and a gentleman ; that he sees many things 
with a poet's eye, and aetails their most minute lines with 
the quickness of an artistes appréhension ; and though wa 
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may differ from him in some of hiscondusions, ttiU we cannot 
but respect him as a truthfal and a candid chtic." — Moming 
Herald^ October M, 1851. 

" With little knowledge of the classics, without which the 
wanderer in the Forum has pearls cast before him. the value 
of which he doea net understand, the Chevalier mes to the 
ciceroni .... 

<< Thèse travels are written in a pleasant vein enough, and 
though they are entitled to no fiiAher praiae, many would 
purchase them as the latest news from Italy. Let such be- 
ware. FuU many a vear ago were thèse travels made, thoug[h 
the book may be a tning o? yesterday. We hâve to complam 
of the romances introduced, thouçh the Chevalier says they 
are from real Ufe. They are obviously written to spin ont 
the work into a volume, and are in themselves excessively 
didl ; any man who has spent six months in Italy could de- 
luee Patemoster Row with volumes of thèse stories. 

" Considering that the Chevalier is a Frenchman^ he writés 
the Ënglish lanj^uage with fluency, though not with grâce ; 
but in a colloquial strain that, whcm it cornes to be used in 
speaking of Italy, seems vulgar and unnatural. We would 
wish to part with the Chevalier de Châtelain in good humour, 
and we promise him that if he will try a less hackneyed 
thème, and dive amongst the Ansavrii, or aeek adventure in 
the désert of Sahara, we will read his nezt work. — Bentley* f 
MiscelUmyy November^ 1851. 

** £very one is familiar with the deli^htful gossip of Leigh 
Hunt's book about ' town/ its localities, associations, man- 
ners and people, whether obsolète or in active existence and 
workinff at tne i)resent day. Peter Cunningham's handbook 
of Lonoon, too, is of the same class, and contains very plea- 
sant discursive readin? , dip where you may. The volume 
under considération belongs to the same cate^ry, and we 
could not possibly give it higher praise. With a taste for 
the antique, the arts, ancient or modem, a quick observant 
eye, and a telicitous diction, which gains upon the reader as 
he progresses. We never pierused a work which makes us so 
familiar with Rome and the Romans as the présent. It em- 
braces everr topic of interest within and without — ^internai 
and extemal. It is a Handbook of the £temal City, in fact. 
'And besides the numerous anecdotes — ^historical. incuvidual, 
traditional, and local — ^with which it abounds, it aescribes the 
every-day life of the people with a vivacity and a truthfîil- 
ness that one cannot for a moment question."— Tfét/c/y Dit* 
patch, September iQth, 1851. 

^' Ail that he does relate serves to confirm, if further 
confirmation were necessary, the proofs already obtained 
of the utterly demoralised condition of the principal seat of 
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the RomiBli Hierarchy. Although it does not leaye on tbe 
mind many new ideas, the work is pleasantly written, in a 
chatting familiar strain, and may serve to while away agrée- 
ahly a wet aftemoon. It will never take a permanent place 
in our literature, butit is a perfectly rea<^a6^ Dook, and better 
than nine tenths of its class." — Critie, October Itt, 1851. 

^' Hère we haye an author of unusual liveliness, almost 
too gay for many of the scènes which he describes^ for he 
tells of the Camival in the Corso, and high mass m Saint 
Peter'Sy in the same light débonnaire strain. On the spot we 
would choose a gprayer guide, bat for fireside rambles tbe 
Cheyalier's book is an acceptable companion." — Literary 
Gatette, October IQthy 1851. 

** Voici par exemple, un yoyageur qui a pris an 

sérieux une excursion en Italie et l'étude de la ville étemelle. 
Le chevalier de Châtelain ne prend ni la poste ni le bateau 
à vapeur de Marseille. 11 part de Paris, comme partaient 
jadis les pèlerins, à pied, sac au dos, bourdon en main, ta- 
blettes dans la poche. Il traverse la France, franchit les 
Alpes, descend en Lombardie, suit les Apennins et arrive à 
Rome après avoir butiné sur son chemin comme butine une 
abeille laborieuse. 

'^ Une fois dans la ville étemelle, notre touriste s'éprend 
de son sujet, et l'aborde avec ardeur. Ruines, monuments, 
places illustrées par l'histoire^ palais, temples, églises, édi- 
fices anciens et modernes, villas des monsignori, prisons, 
hôpitaux, simples habitations du Transtevère, le chevalier 
de Châtelain examine, étudie, compulse tout. Egalement 
versé dans l'histoire ancienne et dans l'histoire moderne, il 
fait ressortir les mille contrastes des deux civilisations, gref- 
fées l'une sur l'autre et encore aux prises après dix-huit siècles 
de lutte et de travail d'assimilation. 

^' Le passé ne l'éblouit pas à ce point de méconnaître la 
situation présente. 11 voit Rome telle que l'a faite la domi- 
nation des Papes ; il indique les transformations morales et 
sociales dues a l'action du christianisme et du gouvernement 
théocratique ; il trace enfin le tableau le plus exact et le plus 
yéridi(}ue de la société romaine. 

'' Ni sécheresse, ni lyrisme dans le livre Les promenade$ 
dant Rome, Après avoir rappelé une réminiscence fameuse 
ou cité un fait ulustre, le chevalier de Châtelain laisse courir 
sous sa plume l'anecdote ou le trait de mœurs, la description 
familière ou la narration simple et vraie de quelque épisode 
amusant. Enfin, son livre n'est pas seulement une œuvre 
consciencieuse, où l'esprit d'observation abonde, ou les pein- 
tures de mœurs ont le relief des maîtres, c'est encore le meil- 
leur vade mecum du voyageur dans la ville étemelle."— 
^'ourrier de l'Europe^ Ut Nooembery 1851. 
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'^ Altliough M. de Chatelam's ramhles did not occur durinç 
the late most stirriDg and e^entful period in the political 
historj of Rome, we can nevertheless trace in the remarks 
he muces, and the anecdotes he relates, the germs of a coming 

crisis As a literary work, M. de Châtelaines *^ Ram- 

bles through Rome" is entitled to the highest commendation ; 
his familiarity with our language, as a foreigner, is trulj 
sarprising ; and the whole style of his book évidences the 
author to be a person of enlightened mind, much discrimina- 
tion, and considérable knowledge of character. The work 
now before us is an admirable description of Rome under the 
rule of Pope Léo XII. and will form a valuable addition to 
historio literatare." — Reynolds' t Newspaper, 14th September, 
1851. 

^* The book, in fact, is one of ' Life in Italj.' drawn in a 
séries of sketchy, racy, dashing, and, now and then, coarse 
and clumsy détails, which, nevertheless, strike for their 
truth, and perhaps for their smell — ^rank as the garlic, and 
faint as the melons that load the air of Italian popular assem- 

blies ^ Rambles through Rome' will attract attention, 

and gratify curiosity at the présent period, when every eye 
is directed thither in anzious expectation of the next out- 
burst of popular indignation, and the next effort of the friends 
of liberty.' — Thé Momiag Advertvser, lith September, 1851. 
'' The opening chapter of this volume is sufficient to fix 
the attention of the reader, and to induce him to read on to 
its completion. A more eamest and painful history of the 
spiritual bondage of the Roman people bas scarcely ever 
been written, and the succeedin^ description of the social, 
political, and ecclesiastical condition of the citj and its in- 
iiabitants. thoroughly fulfils the promise of thèse introductory 
pages. Whilst Vie Church of Rome is makine such violent 
efforts to regain her lost ascendancy in this îand, and too 
many — seduced by the ^ lies she speaks in hypocrisy' — are 
inclined to lend an ear to her blandishments, a work like 
this is most serviceable, for it opens the secrets of the delu- 
sions which are practised to gain an end, and tells the fear- 
fiil taie truly ana honestly how tyranny prevails, and grinds 
down the spirits of ail it tramples upon, wherever«the r apal 
System prédominâtes." — Bell s Weekly Messenger, ISth Sep- 
tember, 1851. 

*' The Chevalier de Châtelain bas undertaken a difficult task, 
but he bas performed it well. He bas added a fresh interest, 
by the novelty of his mode of description, to the scènes of 
immortal grandeur which we bave aelighted in traversing 
with Corinne and Lord Nelvil, and to which Byron bas 
etemally allied the glory of his genius. The romance in 
real life with which thèse rambles commence is exquisitely 
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told, and contains a harrowing instance of the tvrtam^y tU- 
lanjy and hjpocrisj of the Romish priesthood. The mstoiy 
of the banker, Torlonia, is almost wiUiout a parallel, and 

will be read with marvellous avidity The inconsisten- 

cies of the midnight mass are severely reprehended, and 
£aster Sundav in Rome is magnificentlj aescribed. The 
faithfulness of the détails, the interest of the narrative which 
nins through the whole work, and the impartiality of the 
Chevalier's judnnenty render his RambUs through Rome the 
best handbook for pilgrims to the Etemal City. — The Bri- 
tannia, 6th Septemoer, 1851. 

PROMENADES A TRAVERS ROME. 

II est de ces noms ou'on ne peut prononcer sans faire vibrer 
au fond de l'àme les nbres les plus délicates. Pleins d'une 

Suissance magiuue. ils réveillent les idées assoupies, donnent 
u courage, de ta force, élèvent Tàme et VennoDlissent. 
Les souvenirs qu'ils rappelent reviennent à la pensée, se 
pressent en foule, se heurtent, se dressent l'un contre l'autre, 
et se déroulent pleins d'entraînement et de puissance. 

L'un de ces noms, le plus puissant peut-être, se trouve in- 
scrit au commencement de cet article : Rome ! à ce nom 
sacré qui peut rester insensible ! Le poète prend sa lyre, 
qui sous ses doigts rend des sons harmonieux; le guerrier 
saisit son glaive et sent le génie des batailles enflammer son 
cœur ; l'artiste a des pensées plus grandes, plus élevées, sa 
main est plus sûre, son pinceau plus habile, son dsean plus 
heureux. Et tous, poètes, guerriers, artistes, sentent à ce 
nom sacré une nouvelle ardeur, une noble inspiration. 

Déjà bien souvent on nous a parlé de la cité reine; car, 
maintenant, qui n'a pas fait le voyage d'Italie? Et chacun, 
en revenant, se croit obligé de raconter ses impressions (c'est 
le terme consacré^ ô Alexandre Dumas!); quelques-uns 
même vont plus lom : sans quitter leurs pénates, ils racon- 
tent les merveilles de la terre classique des beaux arts; ils 
s'épanouissent, comme un lézard au soleil, devant le maca- 
roni ; demeurent comme un mouton au pied de l'obélisque, 
en regardant le Capitole ; donnent la hauteur de Saint- Pierre, 
le nombre de degrés (^u'il faut monter pour arriver au som- 
met, la nature de la pierre, la largeur exacte en pieds, pouces 
et lignes du Tibre, la couleur de ses eaux^ les poissons qu'on 
y trouve, ce qui les amène, par une transition aussi heureuse 
qu'habile, à nous initier aux secrets des restaurans de l'en- 
aroit . . . ô honte ! ô misère ! . . . Est-ce donc là tout ce que 
vous avez à nous dire de la ville des Romulus, des Tarquins, 
des consuls, des Cicéron, des César, des Néron, des empe- 
reurs ! 
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Quoi ! ces grandes et vastes raines ne parient pas à votre 
kme ! vons n'êtes pas ému ! vous comptez combien il 7 a de 
toises de pierre . . . mais interrogez chacune de ces ruines sur 
lesquelles la lime du temps s'est usée, et les noms les plus 
illustres retentiront à votre oreille, et vons retrouverez la 
trace des actions les plus nobles. . . . 

La terre que vous toulez a porté César .... et vous restez 
insensible ! ... le marbre sur lequel vous êtes assis a en- 
tendu Cicéron ... et vous êtes muet ! ... Le tombeau qui 
est devant vous est «elui de Lucrèce ... et vos yeux ne 

Sleurent pas ! Ces murs sont encore rouges du sang répan- 
u par Néron ... et vous ne tremblez pas ! Sur ce morceau 
d'airain étaient inscrites les lois de Rome ... et vous le re- 
poussez du pied ! Ce rocher qui s'élève couvert de ronces 
. . . c'est la roche Tarpéienne ... et vous dédaignez de le 
regarder ! . . . Arrière, maudit ! . . . profanateur impie . . . 
arrière! 

Mais hâtons-nous de quitter l'ornière et arrivons & l'ou- 
vrage de M. le Chevalier de Châtelain. Les Promenades dans 
Rome contiennent les souvenirs d'un voji^e que fit l'auteur 
il 7 a quelques années. Cette œuvre est empreinte d'un 
sentiment de vérité qu'on trouve bien rarement. On sent 

3ue chacune de ses pages est l'expression de ce qu'il a vu, 
e ce qu'il a senti. 

Rome doit être considérée sous deux points de vue différ» 
ents, la ville païenne, la ville chrétienne. Grande par ce 

Qu'elle fut, CTande par ce qu'elle est encore, sous chacune 
e ces deux races elle présente un intérêt puissant. 
M. de Châtelain a mieux compris que personne cette double 
position. Sa vaste érudition et sa science profonde de l'his- 
toire lui ont permis de répandre sur son travail les détails 
les plus curieux et les plus intéressans. 

Il ne voit pas une ruine qu'il n'évoque les souvenirs du 
temps passé, et sous sa plume habile on voit revivre tous ces 
grands noms ; on se trouve au réveil de toutes ces gloires de 
Pancienne Rome. On assiste aux délibérations du sénat, à 
la pompe des triomphateurs, à l'élection des consuls, aux 
luttes du forum, aux discussions sanglantes des tribuns ; on 
s'incline devant les licteurs chargés de leurs faisceaux ; la 

Sourpre des consuls, les sacrifices aes prêtres, les cérémonies 
es vestales, enfin on voit Rome ... la ville dont le nom fit 
trembler le monde . . . Rome avec ses aigles et ses légions . . . 
Rome enfin, la fille des dieux ! 

Puis, toute cette gloire pâlit, s'efface et disparait: les 
temples s'écroulent, et sur leurs ruines les églises se dressent 
avec leurs coupoles dorées, leurs pompes, leurs cérémonies ; 
les légions ne sont plus, mais voici les carabiniers du pape, 
essayant à force de brutalité et d'insolence de paraître re- 
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gardez le pape et ses cardinaux ; eux aussi ils portent la . 
pourpre, et chacun s'incline en voyant leur voiture : les sa- 
turnales ont seulement changé de nom, car voici le* carnaval ' 
avec ses joies, ses folies, son délire, ses danses lascives, Ses 
déguisemens bouffons, ses intrigues d'amour, ses vengeances 
cruelles, ses satires mordantes et ses orgies. 

Four avoir une idée générale des mœurs d'un peuple, il 
faut le surprendre .dans ses réunions, dans ses fêtes ; aussi, 
dans de charmantes pages, esquisses gracieuses où le bon 
goût, la grâce et la finesse s'allient à la vérité, M. de Châ- 
telain nous montre-t-il les mœurs d^ Romains. Le Corso, 
cette promenade tant vantée, il nous la fait voir k travers le 
nuage de poussière qui l'enveloppe, triste, fatigante, ennuy- 
euse ; puis les courses, la joute, les spectacles, les cérémonies 
religieuses, etc. 

Cà et là, on se prend à pleurer en lisant quelques récits 
touchans, pleins de fraîcheur et de poésie. Mais bientôt, 
s'emparant de l'esprit de Pasquin, l'auteur des Promenades à 
Rame met en action ouelques-uns de ces croquis de Charlet, 
appropriés au ciel de l'Italie, et dans lesquels il égale, s'il ne 
surpasse pas, les plus habiles en ce genre. La révolte des 
CapucinS', entre autres, semble un feuillet arraché au Lutrin. 
Le livre de M. de Châtelain est un de ceux qu'on ne peut 
quitter qu'à la dernière page, et encore éprouve-t-on un re- 
gret, c'est d'avoir fini.' 

En résumé, le style est large, élégant, facile, simple et 
harmonieux ; les récits sont gracieux, attachans, les obser- 
vations judicieuses. 

C'est une lecture pleine d'attrait et un excellent remède 
contre le dégoût qu'inspire la littérature épileptique, fantas- 
tique, galvanique et enragée, qui se complaît au milieu des 
incestes et des adultères, s'abreuve de sang, et se nourrit de 
cadavres. — Gustave des ëssards ( Petit Courrier des Dames), 

PROMENADES DANS ROME. 

Je suppose que M. le Chevalier de Châtelain obser- 
vateur philosophe d'une population qui a subi toutes les vi- 
cissitudes humaines, a voulu annoncer par ce titre qu'il parle 
de Rome, telle que le temps l'a réduite, vénérable et majes- 
tueuse dans ses ruines, ignoble et bizarre dans son état pré- 
sent ; cette Rome enfin, jetée de la main terrible des Césars 
à la dextre bénite des héritiers du pécheur Céphas. L'ingé- 
nieux et spirituel narrateur a banni le ton grave et trop souv- 
ent emphatique de ses nombreux prédécesseurs, qui crurent 
devoir grossir leur voix pour nous parler de la ville éternelle. 
M. de Châtelain, tout en rappelant les pompeuses merveilles 
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de la Rome morte, qu'il oppose avec adresse à la mesquinerie 
monacale de la Rome vivante, sait retracer d'un pinceau vif 
et pittoresque les contrastes qui ajoutent du charme aux 

Slaisirs de Fétude. Ecrivain habitué à captiver les suffrages 
u public, il a compris qu'une froide méthode historique n'é- 
tait point exigée dans les descriptions des ruines, des restes 
épars d'une civilisation éteinte, que l'imagination rassemble 
à son gré pour recomposer le passé. £n cela, gardons-nous 
d'exiger du narrateur une sèche exactitude, trop commune à 
la plupart de ses devanciers, et félicitons-le de se hasarder 
dans une route nouvelle, et de féconder, du moins en partie 
un champ tant de fois moissonné. Quelle que soit la puis- 
sance de la pensée, on ne décrit bien que ce qu'on a bien vu. 
Aussi M. de Châtelain, avant de songer à composer son ou- 
vrage, avait longtemps parcouru l'mimense sépulture où 
toutes les pompes de la terre et de Rome elle même se sont 
ensevelies. Il n'a d'abord poursuivi ses habiles investiga- 
tions qu'avec la ferveur d'un ami des arts, sans autre but que 
le plaisir de surprendre les secrets de l'antiquité, et de 
suivre, sur le théâtre même des plus grands événemens, la 
chaîne surprenante qui rattache te passé au présent. Quand 
le philosophe, l'archéologue ont été complètement satisfaits, 
l'historien a pris la plume afin de mettre le public dans sa 
confidence. Pour attirer l'attention et mériter la reconnais- 
sance de cet arbitre capricieux, il faut beaucoup d'art et de 
bonheur ; l'auteur ne l'ignorait pas, et il s'est armé contre 
les périls de l'entreprise ; s'il ne les a point tous évités, il a 
presque toujours fait preuve d'adresse, il a senti que de 
longues descriptions amèneraient bientôt l'ennui si elles 
n'étaient entremêlées d'anecdotes variées, tantôt graves, tan- 
tôt plaisantes, et toujours instructives et habilement liées au 
sujet. C'est ainsi qu'il a trouvé le mojen de rappeler des 
faits historiques, et de peindre les mœurs, les lois, les usages, 
les vices, les vertus des tristes descendans des maîtres du 
monde ; enfin, il a su mettre ses remarques en action. Je 
citerai un passage qui expliquera ma pensée et donnera une 

idée favorable de sa narration vive, simple et vraie. 

♦ ♦ ♦ ♦ ' ♦ « 

Je le répète, on sent que l'auteur a vu et parfaitement ex- 
ploré tout ce qu'il retrace ; mais je dois avouer que parfois, 
se complaisant trop dans ses souvenirs, il devient prolixe, et 
lasse l'attention du lecteur. Les petits sujets et les grands 
sont traités souvent avec une égale profusion de détaus, en- 
sorte que l'ouvrage, manquant de proportions, n'ofire pas 
l'intérêt qu'il pourrait acquérir si l'auteur le retouchait avec 
sévérité. Le principal défaut de l'ouvrage est dans l'excès 
même das richesses ; et cependant l'absence de mesure, l'es- 
pèce de confusion de son ensemble, quoique n'étant pas dues 
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à Tartifiee du narratear, ne lainent pas de reproduire quel- 
que choee des émotiou brusques et variées qu'il èproura 
lui-même, et qu'il communique su lecteur avec un style ori- 
ginal dans son abandon, parfois trop négligé, mais toujours 
naturel ; la conyiction de l'auteur est communicative, et la 
lecture de son livre est un véritable voyage à Rome. Ruines, 
monumens, mœurs antiques^ usages nouveaux, héros, poètes, 
législateurs, artistes, mendums, princes, moines et pontifes 
sont peints avec un esprit dégage de tout svstème et de tout 
préjugé. L'observateur n'a fait que peu d.'omisBions, et, ce 

3ui vaut mieux encore, il n'a rien emprunté à la complaisance 
e son imagination : on sent que tous ses modèles ont posé 
devant lui ; enfin il fait éprouver k la fois le désir de voir 
Rome et la satisfaction d être né ailleurs. Ces sentimens 
sont une ^^arantie de succès ; lors même que le lecteur n'est 
qu'à demi satisfait, il ne reste point indifierent. 

De Pongerville. 
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